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XXV. OPERA. 


PERSONNAGES 
DU PROLOGUE. 


; "|" Le Theat 
L H Y y E R. ] des Spe 


Troupe de Vents, de Frimats ,de Glagçons | wó 
dy d’ Hommes gelez. ques, d 


arbres d 
Troupe de Perfonnes qui cherchent un Specta: | 


clé ,parmy lefquelles fe trouvent un Berger 
Ó une Bergere, 


VENUS. 
LAMOUR 
LES GRACES; LES JEUX; 

LES RIS, & LES PLAISIRS, Quels bier 


pas? 
C'eft moy 
Jeiafemb 
Cependant 

grats, 


MN 
ER ; TRO 
Ne 
UNE 
Quoy, toj 


PROLOGUE. 


Le Théatre reprefente une Salle deflinée pour 
des Speëtacles. Elle eft ornée d’Amphithéa- 
tres dé» de balufirades , dy percée de Porti- 
ques, dont ceux du fond laiffent voir des 
arbres dépoñillez, une campagne couverte de 
neige, dr les autres marques de l'Hyver. 


LH Y VER. 
Åi Flore, Ceres, Bachus, 


C'eft à mon tour à regner fur la terre; 
Mais , loin de m’offrir leurs tributs , 
Tous les Mortels me font la guerre. 

Quels biens par mon fecours ne reçoivent-ils 
pas è 

C’eft moy dont le pouvoir écarte le Tonnerre ; 

Je raffemble les jeux , je fufpends les combats; 

Cependant mes bienfaits ne font que des in= 
grats. 


TROUPEDE PERSONNES 
cherchant un Spectacle. 


UN HOMME DELA TROUPE. 


Quoy, toijours de Hyver la prefence odicufer 
Ajj 


£ OPRPHEQELE, 
Deux HOMMES g une FEMME. 


Ah ! quand reviendront les Zephirs ? 
Laiïffe-nous’, Saifon fâcheufe, 
Ne trouble plus nos plaïfirs. 


LE CH ŒlU R. 


Ah! quand reviendront les Zephirs! 
Laïflé-nous , Saifon fâcheàfe, 
Ne trouble plus nos plåifirs. 


L'H. Y VER. 


Froids Enfants d'Aqùilon , foûtiens de ina 
puiffance, 
Eloignez de ces lieux un Peuple qui m'offenfe. 


Zes Vents g&n les Frimats veulent exétuter les 
ordres de l'HxvrR; mais dans te moment 
levCiel brille d’une lumiere nouvelle , 
VENUS deftend dans un char, accompagné 
de l'Amour dr des GRACES. 


UN HOMME de la Troupe; 


De ton foible couroux c’eft ttop nous allarmers 
Cefle d’attrifter la nature : 
Les doux feux de PAmour viennent la rani- 
mer, 
Venus defcend } c'eft trop! nous Allaèmer > 
Retire-toy dans quelque grotte obfcure, 
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PROLOGUE: $ 


L'Hvver Gr [a fuite Je retirent, les marques 
de V Hyver font place a celles du Printemps, 
é VENUS acheve de deftendre. 


VENUS. 
Malgré l Hyver & fes ‘rigueurs’, 
Mortels , pourivous:P'Amour redouble fes fa= 
veurs : 
Vous faire fentir fes fâmes, 
C’eft égaler la terre aux cieux ; 
C’eit faire part à vos ames 
De la felicité des Dieux. 


Tandis que le bruit des armes 
Jette l'horreur en tous lieux, 
Ce fejour delicièux 

Eft exemrt de tant d’allarmes : 

Venez, Plaifirs, Ris & Jeux, 

Faites briller tous vos &harmes, 

Venez, Plaifirs , Ris & jeux. 
Demeurez pour jamais dans tet azile heureux, 

L C'HEUR 

Venez, Plaifirs , Ris & Jeux, 

Faites briller tous vos chaïmes, 

Venez, Plaifirs , Ris & Jeux, 
Demeurez\pour jamais dans cet azile heyrn x 


Les Feux dy les Plaifirs volent, (r accourent 
de toutes parts, Un Berger dy une Bergere 
qui fe trouvent dans la tronpe precédenie y 
chantent enfemble. 

Si nous quittonsinôtre fejour trariquile, 
k PE 
Ce mef pas pour chercher une pompeinütils 
A iij 


ORP REFE; 


C'eft pour .donner à vos jeunes defirs 
L'exemple des ardeurs finceres ; 
Aimez en Bergers , en Bergeres, 
Vous en aurez plus de plaïfirs. 


Ceux de,la-troupe témoignent par wine‘ danfe 
champêtre., qu’ils approuvent ce qu'ont dit 
le Berger gp la Bergere, 
VENUS. 


Par la puiffance de PAmour, 
Pour vous divertir en ce jour; | 
Orphée exprés fort du Royaume fombre: 
Heureux,! f fes: airs & fa voix 
Vous paroïflent feulement ombre 
De ce qu'ils furent autrefois, 
Quel cœur en l’écoûtant n’en devenoir plus 
tendre > 
De fes chants tous divins ce fåt! le moindre 
cffort 
Mon fils en étoit plus. fort. 
On ne pouvoit plus s’en deffendre; 
Helas.! helas! Orphée eft mort! 
Venus & les, Amours youdroient bien vous 
le rendre. 
DAMOUR; tes Graces jeles Feux e les 
Plaifirs expriment leur trifleffe. 


VENUS. 


Laiffons le fouvenir d’une perte cruelle, 

Un devoir plus preffant demande vôtre zele; 
Applaudiffez a Heros; 

Dont les foins fortunez vous donnent ce repos: 
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ce reposi 


PROLOGU É 
En vain tout lunivers confpire, 
Pour obfcurcir l'éclat de fon empire % 
Ce n’eft que preparer un plus illuftre prix 
Au merite de fa viétoire. 
Plus l'envie à fon bras oppofe d'ennemis, 
Et plus grandë fera fa gloire. 
LES CHŒURS. 
Applaudiffons au Heros 
Dont les foins fortunez nous donnent ce repos 
Deux HOMMES &œunerF EMME: 
En vain tout lunivers confpire, 
Pour obfcurcir éclat de fon empire, 
Deux HOMMES- 


Ce weft que preparer un plus: illuftre prix 

Au merite de fa viétoire. 
Deux HOMMES dr une FEMME. 

Plus l'envie à fon bras oppofe d'ennemis y 

Et plus grande fera fa gloire. 
LES CHŒURS. . 

Plus l’envie à {on bras oppole d'ennemis » ~ 

Et plus grande fera fa gloirc» 


Fin du Prologue: 


ACTEURS 


DE LA TRA GEDIE, 


STE, Reyne de Thrace. 
HE'E „nouvellement marié avec Euridice, 

URI DICE. 
ISMENE, Confidente d'Orafie. 
EURIMEDE, Arny d'Orphée. 
Troupe de Nymphes Coripagnes Æ Euridice, 
CEPHIS E, nne des Nymphes. 
PLUTON. 
Tronpe de Miniffres, g de Suivants de Pluton. 
ASCALAX,, un des Miniffres de Pluton. 
Tronpe d'Ombres criminelles | comme Sifgphe 

Tantale, Promethée les Danaides, dc. 
Troupe d'Ombres heureuses qui accompagnent 

POmbré d Euridice. 
LA PREST RESSE de Bachus. 
Troupe de` Bachantes. 
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ACT 


Le Théa tri 


dans Le 


ORFPELE'E, 


TRA CG EDIE: 


ACTE PREMIER 


£e Théatre reprefente une Campagne agréable, 
dans le woifinage, de la Capitale de la 
Thrace. 


h 
Å SCENE PREMIERE. 


O RASLE LS MENE 


O.RI-A S' LE. 


ME mé foulagé, chere Imene; 
S|En te découvrant nne. peine 

F Dont je ne fçaurois plus guerir? 
Y K G'eftitrop'voit ma Rivale unie avec 

P Orphée ; 
Tandis que dans mon fein ma flime renfer- 
mée; 
Rend- cette peine encor plus cruelle a fouire 
A y 


ORPHEFE, 
D'un plus doux fort reprenons l'efperancez 
Délivrons-nous d’un: obftacle odieux, 

Euridice habite ces lieux, Ah !quene 
Elle y va rencontrer fa perte ,& ma yangeance; Afin q 
y Tout ce q 

O © toy, qu’un charme plein d'horreur faire. 
Vient d'initruire, en fecret , à. fervir ma fim | Yeuve tu 
reur , Les 
Serpent , que fous ces fleurs cache cette prairie, keb 
Cent Nymphes , dés ce jour, y porteront leurs f N'étoient. 
Pas; | appas 
Difcerne bien mon ennemie, 


Cent elle à qui tu. dois donner un prompt 
trépas. 


Ti parles 

TS ME NE; 
D'Orphée Apollon eft le Pere: Ù esi 
Mais il languit dans le repos : Sur um ce 
Et les Arts qu'on voit luy plaire, fantes, 
Ne {ont pas ceux des Heros. | La railon 
ORASIE. Ib 
Dal 


J'entends la Gloire qui murmure? E 
Mais, fe choïfit:on fon vainqueur-> 
IL charme toute la nature, 


T'étonnes-tu qu’il'air charmé mon cœur à Si l'on 
VC 
IS. MENE, 
Eh! pourquoy donc foufftir un Eymen f con: Inmole 
traire | One 
A vôtre efpoir le plus charmant = Sans {cry 


ORASTE: Cr, 


Je me fatois , helas:! trop vainement, 
D'y trouver le fecours d’un dépit falutaire. 


[perancó 
ur, 


ngeanced 


jorreur 
r må iis | 


: prairie, 


TRAGEDIE 
ISMENE. 


'Ah tque ne faifiez-vous plûtôt agir mes foins, 
Afin qu’Orphée apprit du moins 
Tout ce qu'en {a faveur vôtre amour pouvoit 
faire. 
Yeuve d’un Roy fameux, Reine de ces climats; 
Les charmes de vôtre perfonne, 
Le brillant de vôtre couronne, 
N'étoient-ce pas pour luy d’affez puiffants- 
appas? . 
OR AS:LE, 


Tu parles de Pamour , & ne le connois pass 


Les offres les plus éclatantes, 
Sur umcœur prevenu font toûjours impuif- 
fantes, 
La raifon vainement s’efforce de pariers 
11 brûle, dans l’inftant même, 
D’aller revoir cé qu’il aime, 
Et de. luy tout immoler, 


ESMÉN E- 


Si l'om voit des Amants , dont l’ame peu cóm- 
mune 
Immole quelque fois la fortune à Pamour ; 
On en voit bien plus chaque jour, 
Sans fcrupule immoler l'amour à la fortune: 


C’eftrarement qu'un thrône eft méprilé, 


OR POH'EfE, 
© R AS VE. 


Non, je connois Orphée ; il eût tout refufg > 

Son amour fatisfait luy tient lieu d’un empire? 

Que je prevoy d’oftacle au bien que je defire 1 

Et du crime où Pamour , malgré moy, me 
conduit, 

Que fçay-je fi jamais je recevray le fruit. 

Dieux ! quelle peine à ma peine eft égale > 


ISMENE. 


Que je-vous plains ! mais, fortons de ces lieux, 
Y voulez-vous trouver vôtre Rivale ? 


OR ASIE. 


Non , men prefervent les Dieux ! 
Si toutefois Orphée... Il vient, laifle à ma 
flame. 0 


ISMENE. 


Par cent raifons, pläcôt fongez à l’eviter, 


ORASIE. 


Imene ; malgré moy je me fens arrêter, 
Cachons-luy feulemént le trouble de mon ame, 
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Les) 
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fruit. 
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TRAGEDHE. 


er RE PL 1 I A UE 


SCENE SECONDE 


ORASIE, ISMENE, ORPHEE; 


EURIMEDE. 
ORASIE. 


E defir du répos, & la beauté du jour 
Mont fait venir dans ce lieu {olitaire: 
Mais, quand vous preferez aux plaifirs de ma 
Cour 
Un champêtre fejour , 
On peut vous reprocher que c’eft trop vous 


y plaire. 


ORPHEE 
Je cheris ces beaux lieux, j'ay peine à les 
uitter, 
Tls moffrent des ruiffeaux , des feurs, de la 
verdure, 
Le plus cruel ‘hyver {emble le refpeéter s 
Et le Ciel y répand fa clarté la plus pure; 
Eh ! pourquoy ne pas profiter 
De ces faveurs de la nature ? 
O-R-A S TE. 
Vous ne me dites pas leurs charmes les plus 
grands, 
Euridice s’y plait, en faut-il davantage? 
ORPHE'E. 
Les Nymphes de cé voifinage 
L'amufént chaque jour par leurs jeux diffes 
rents ; 
A demeurer encor , leur amitié lengage, 


ré ORPHEE; 
O R-A S-E. 


De vôtre hymen nouveau les doux commesa 
cements 
Demandoïent de la complaïfance ; 
Mais, fongez deformais qu'aprés un fi long: 
temps 
Vous nous devez vôtre prefence. 


diftraits , 

On ai 

Icy tous x 
mour , 

| Et j'aime 


| Non, 

Les f 

SCENE TROISIEME. | 2" 

| S'il arrive 

| plaindre, 

EURIMEDE. on 

Non, 

Uand la faveur fembleicy vous chercher, | Les fa 
D'où vient que vôtre cœur foûpire à 

OR RP H FE. 


Eft-il doux de m’entendte dire 

Qu'à mes plus chers plaifirs je. me dois ars 

sacher ? 

La faveur fouvent importune ; 
L’efclavage la fuit de prés, 

Je ne demanderois „helas ! à la Fortune ; 
Que de pouvoir joüir ,en paix, 
Des feuls biens que l’Amour ma faits, 


EURIME D E; 
Cette felicité parfaite, 
Dans une Cour qui vous fouhaite, 
Perdroit-elle de fes attraits à 


ORPHEE,EURIMEDE, 


Cependant 
Ti 


comment 


ce; 
fi longi 


1CCe 


nement 


EME. 


E D E 


foipire ? 


d , 
dois ats 


chercher, 


TRAGEDIE qf 
© R PH FE. 


[Trop de foins à la Cour rendent les cœurs 


diftraits , 
On aime mieux dans la retraite : 
Icy tous mes moments ne fontque pour l'as 
mour , 
Et j'aime mille fois plus que Te premier jours 
ENSEMBLE. 
Non, l’hymen ne vient point éteindre 
Les feux par PAmour allumez. 
Deux cœurs l’un pour Pautre formez:} 
Wont jamais ce malheur à craindre : 
S'il arrive aux Amants quelque fois de s'en 
plaindre, 
C’eft qu’ils étoient foiblement enflâmez À 
Non ,.l’hymen ne vient point éteindre 
Les feux par PAmour allumez. 
© R P HE'E. 


| Cependant vous fçavez quelle peine fecrete 


Tient. mon âme inquietes 
EURIMEDE. 

Yôtre chagrin vous preffe-t’il toûjours 
De quitter pour jamais la Thrace? 
ORPHEE. 

Un noir preffentiment fans ceffe m'y menace} 
Je veux; par mon départ, en‘terminer le cours; 


Je pretends habiter la Grece, 
Me faire une retraite aux rives du Permefle} 
Et fignaler les arts-que- je tiens d’Apollon : 
Y regarder de loin le Sort & fes caprices ; 
Et faire-toutes”mes delices 
De ma chere Euridice , & du facré Vallon: 


O RPD EE; 
EUREMEDE, 
Vous quitterez vôtre patrie à 5 
ORPHE'E. 
Eh bien !,s’il-faut que je vousile confie ; 
Mon:cœur-revere Bachus; 
Mais je détefte l'abus i 
De, cés fêtes ddieufes!, ODi 
Où lon voit... je imeitais | je n'en ay que f Ce trebor 
trop dit, , „Conk 
Et que trop irrité Pefprit [Cek tone 
De nos Bächantes furieufes. | demands 
Èivreray-je Euridice au danger de ces mœurs ? | | 
Non, je la dois fauver de pareilles horreurs.;2 | Quoy, vous 
Mais je ne la vois point paroîtte, fi donz 
Je l’attends | & je fens renaître Mler 1 
Toutes mes f{ecretes terreuts. 
Elle vient. Si malgr 


Yous le fav 


| 

SCENE QUATRIEME, Fire 
arm 

ORPHE'E, EURIDICE / EURIMEDE, | Nou,non, 
Ne voudra 


OR PH ES 


No , non ` 
1 


U’en.ces lieux mon: ame impatiente Ne voudra | 
Brüloit de vous voir arriver l 


ESU Ril Did CE. 
Si j'avois :crû fi tôt vous y trouver, Les N 
Je n’aurois pas fait languir vôtre attente: 0] 
OR PH E'E! Nous yon | 
Eh quoy ne fçavez-vous pas tOUS des 
Que:mon amour ne peut foñtenir vôtre abfencea 
Et que par tout où vous portez vos pas, 
Il les fuit , ou les devance » 


De tous fi 


confie; 


ail ay que 


s maurs? 
orCurs; 
te, 


ptent 


abfence? 


pas» 


T.R A GEDDE. 17 
EURIDICE. 
Ye ne fçaurois blâmer ce grand empreffement, 
Il me paroît. trop aimable : 
C’eft un bien ineftimable 
Qu’un Epoux toïjours Amant, 
O R P H ECE. 
O Dieux ! je vous le recommande, 
Ce trefor que je tiens de vos feules bontez > 
Confervez-moy tant de beautez , 
C’eft tout ce que mon cœur fans ceffe vous 
demande. 
EURIDIC'E. 
Quoy , vous verray-je encor à des tranfports 
fi doux 
Mêler une importune crainte ? 
O R PHE E 
Si malgré moy j'en éprouve l'atteinte, 
Vous le fçavez, c’eft que je crains pour VOUS; 
EURIDICE. 
Raflürez-vous , trop de delicateffe 
Allarme ainfi vôtre tendreffe? 
Non , non, le jufte Ciel favorable à nos vœux; 


| Ne voudra pas fi-tôt brifer de fi beaux nœuds 


T OVS, 


Non , non , le jufte Ciel favorable à nos vœux; 


Ne voudra pas fi-tôt brifer de fi beaux nœuds. 
EURIME D E. 

De tous côtez on voit dans ces campagnes 
Les Nymphes commencer leurs jeux, 
ORPHE'E 4 EURIDICE, 

Nous vous laiffons , bien-tôt nous reviendrons 
tous deux. 


E o = —— rl 
re 
EE 


| 


Ti ORPHEE, T 
Sortez des bo; 
; agnes; 

SCENE CINQUIEME. | ‘in 

| Aim 

Des Nymphes des Divinitez champêtres ara| AW 

rivent par petites troupes gp fans ordre, Ve 
en danfant dy en chantant. 

CHŒUR DE NYMPHES & U) 
DE DIVINITEZ. 

Vos ch 

Ar champs , aux champs > Chaque jour 


Aimables Compagnes, 

Aux champs , aux champs, 

Venez, il eft temps, 
Sortez des bois, des eaux, defcendez des mons 
| fagnes ; 

Aux champs, aux champs, 

Aimables Compagnes, 

Aux champs , aux champs.; 

Venez , il eft temps. 


UNE NYMPHE 


Thetis bien-tôt dans fa vafte demeure 
Verra plonger le celefte flambeau : 
Jamais une plus belle heure 
Ne finit un jour plus beau. 


LE CHŒUR: 


Aux champs, aux champs ; 
Aimables Compagnes, 

Aux champs , aux champs, 
Venez, il eft temps. 


Qu'icy nôtre 
Ailleurs j'a 
adorer, 

l 
Souvent 
Nous r 
Mais n 
Y voir 


Dank 


Sur le tend: 


Quelar 


Des diyeni 


memes | 
| 
| 


EME, | 
impésres at 
ps ordre, 


5; 


| 
EE 


meure 
| 


TRAGEDIE. #9 
Sortez des bois , des eaux, defcendez des mon 
fagnes ; 
Aux champs, aux champs, 
Aimables Compagnes , 
Aux champs , aux champs, 
Venez:, il et temps. 


Elles danfent. 
UNE NYMPHE. 


Vos charmes , divine Euridice , 
Chaque jour prés de vous fçavent nous attirer? 
wicy nôtre amitié du moins vous divertifle 5 
Ailleurs PAmour prend foin de, vous faire 
adorer. 
LE CHŒUR. 
Souvent la naiffante Aurore 
Nous raffemble dans ces lieux : 
Mais nous aimons mieux encore 
Y voir briller vos beaux yeux. 


EURIDICE. 


Danfez, Nymphes‘, dans ces prairies; 
Sur le tendre gazon je vais me délaffer ; 
Quelquefois on aime à pañler 
Des divertiffements aux douces rêveriess 


Elles continéent leurs danfes, 


US 


il 50 OR PH PE 


SCEN 


EURIDI( 
Nymphes; 


g SCENE SIXIEME. 


| TROUPE DE NYMPHES, CEPHISE ; 
|! O RP H EE, EURIMED E 


| qui arrivent en même temps. 
{| 


CEPHITSE. 


H! qu 
Jij Ciel ! 6 malheur déplorable 1 Ma 
(i OR PH EE. Ë 
o [l Sauvez ‘mon Euridice > ô Dicux! Ye yous xe 
NAAI) | 

Li CEPHISE, [ue 
ja Cruelle mort ! i: 
a oi O deftin trop impitoyable: Le Ciel 
+ Jul Vôtre Euridice ; helas ! voit terminer fon lort; T 
ii OR PH FE Sontee Le 
in! Qu’entends-jes | RAN 
ORTHE'E, CEPHISE é EURIMÉDE; | Dieux ! y 

| O malheureux Orphée! | le 
C EPH LSE. ENS 
Sur le gazon à peine elle eft paffée, | En fe 

Que d’un Serpent caché fous l'herbe & {ous 


les fleurs, 
Cette belle, foudain bleffée ù 
A fenty du trépas les premieres horreurs, 


Nous ne le | 
Sereni a 


Par ce 


T R:A G BEDI DE. 2È 


—]| SCENE SEPTIEME, 


ME, EURIDICE mourante , foñtenué par dens 


EPHISÉ; Nymphes; é les mémes Acteurs de la 
EDE Scene precédente. 


ORPHEFE 


H ! quel objet à mes yeux fe prefente ! 
Secrets preffentiments, helas ' trop averez} 
Mon Euridice, vous mourez ! 
KUR L D'E C E: 
Ye vous revois , je vais mourir contente. 
ORP HVETE: 
Mon Eüridice', vous mourez ! 
p mort? EURIDICE 
Le Cielle veut, mon cher Orphée. 
er fon forts TOUS "D'EUX", 
Sont-ce là les plaifirs que les nœuds d’hymenée 
Sembloient nous avoir preparez ? 
O'R PH FE: 
Dicux Sil éf encor tèmps, que je meure poux 
elles 


EURIDICE 
Eh ! que me ferviroit cette pitié cruelle è 
Eh ferions-nous moins (eparez ? 
O:R PH E’/E 
Nous ne le ferons point , je ne puis vous [ur= 
Le feri nse [vivre. 
HU RLD MINCE E 
Par ce chemin gardez-vous de me fuivres 


| 
orreurss 


62 O RP HFE, | 
Attendez vôtre fort d’un efprit plus foûmis. | 
Le Ciel s’offenceroit de vôtre impatience ; 
Les-champs Elyfiens vous feroient interdits : 
Ah: laïflez-moy du moins emporter l’efpe-| i 
rance 
D'être un jour réunis. 
ORPHE'E. 


Où me reduit, helas ! une loy trop feyere > 
(Trop rigoureufe attente ! 


EU RMIaDET C E 


Et pourtant neceflaire rs NT Or 

Puifque nôtre bonheur en doit être le prix. Quand 

Euridice, eh 

Vivez, c'eft moy qui vous en prefle, i 

N’attendons que des Dicux le temps de “nous Mai 
ICVOIr : 


Je ne vous deffends pas une tendre trifteile, 
Je vous deffends le defefpoir. 
Mais du mortel poifon en ce moment faife ŝ 
Je fens... Adieu , recevez, cher Epoux, 
Les derniers foñpirs d’une vie 
Qui ne me plaifoit qu'avec vous. 


jet 
Elle expire, on l’emporte Et Orr HEB j Heme, 
tombe évanoży fur un gazon. Aux m 


LES CHŒURS & EURIMEDE; 


O Ciel! ô malheur déplorable ! 
Dieux ennemis ! cruelle mort ! 
O deftin trop impitoyable ! Ÿ 
Euridice a finy fon fort, Avez-vous c 

i Et våt 


Et que 
La mo 


TRAGEDIE. 23 
is foumiss 
atience ; 


interdits: S CEN E H UET LIEM E: 


rter Pelpe 


I. Se ea a A CU JUN 


ORPHEE, EURIMEDE. 


OR P HEE. 
ete à 
ae E: je fens ma foible paupiere 
S’ouvtir encor à la lumiere, 
Lorfqu Euridice vient de la perdre à jamais! 
ceflaire, O honteux! ô lâches regrets ! 
Quand je devrois plûtôt la fuivre 
Euridice, eh! comment pourray-je vous furs 
vivre? 
Mais, jene la vois plus... ah! laiflez-moÿ 
courir 
Prés de ce qui men refte ; 
Aprés ce coup funefte 
ent failc $ Py veux mourir. 
Epoux, EU RIMED E 
(o 


ous, Songez , fongez plútôt , dans ce malheur ex3 


; trême , 
PHE B . Aux moyens de le reparer. 


H ORPHEE. 
MEDE; Et que puis-je encor efperer ? 

La mort me ravit ce que jaime; 
EURIME D E 
Avez-vous oublié ce qu'ont fait quelque fois 

Et vôtre Lyre, & vôtre Voix à 


ns mr ST a À 


24 OR PIR EES 
A leurs divins accords n’a-t’on pas vů pofi; 
bles x 
Les effets les moins attendus} 
Les Tigres attentifs. le torrents fu {pendus s 
Les arbres , les rochers mobiles & fenfibles ? 
N’ êtes-vous pas encor maître de ces accents 
Sur la nature tout-puiffants ? 
Faites qu’à leur pouvoir l’enfer même obeiffe, 
N’oferiez- yous tenter ce genereux effort à 
La mort vous enleve Euridice, 
Allez l'enlever à la mort. 


ORPHEFE. 


C'en eft affez; Attend , chere Ombre ; 
Jen’'auray plus long-temps à merien reprochete | 
Je cours dans le Royaume fombre, | 
Ou ‘mourir, ou ten arracher. 


Le Théatr 


Fin du premier Ae. 


Puf Fe 
qe fr 


nfibles ? 
âccents 


ne obeiffes Le Théatre reprefente un Veftibule magnifique, 
fort? où PLuron fur fon throne a coutume de ju- 
ger les Ombres qui viennent despaffèr le Styx. 
Ce Veffibule ef de plein-pied, avec de vafles 
Tardins. L'on voit dans l'éloignement quel- 


ques marques qui penvent caracertfèr Les 
enfers. 


SCENE PREMIERE. 


LOMBRE D'EURIDICE. 


H! que j'éprouve bien que l’amoureufe 
flâme 
Au delà du trépas regne encor dans une ame. 
Des champs Elyfiens j'ay vů tous les attraits, 
Ces forefts toûjours verdoyantes , 
Ces beaux Aftres formez exprés , 
Pour luire aux ames innocentes ; 
Mais rien n'y peut charmer l’ennuy que je 
reffens, 
Privée, helas! de ce que j'aime: 

Je regrette un plus heureux temps 
L'amour content €ft te bonheur fi 
Tous les autres font langui! 

Tome IY. 


26 OR 'PPEINEPE ; 


Ah ! que j’éprouve bien que l’amoureufe flâme, 
SR ap 
Au de-là du trépas regne encor dans une ame! 
P D 


Un tendre fouvenir m'occupe inceffamment : 
Que fait Orphée en ce moment? 
Puis-je en douter ? il m'aime, il weft fidele, 
Tl foûpire , il gémit , fa trifte voix m'appelle. 
O Dieux: que ne peut-il, pour fon foulage- 

ment, 
Eftre auffi le témoin de ma peine cruelle ! 
Mon cher Orphée, helas ! je fouffre également. 


Pourquoy faut-il que Proferpine 
Aujourd'huy me deftine 

A l'honneur d’augmenter fa cour ! 

Je trouvois l’Elyfée un plus charmant fejour. 
Que de moments va pérdre ma tendreffe ! 

Helas ! avec tranquilité 

Je pouvois:y rêver fans ceffe; 
Cette douce liberté 
Failoit ma felicité. 


Mais déja de ces lieux on trouble le filence, 
Pluton paroït, évitons fa prefence. 


Ah! je dois fi 
| Lechi 
| Qu'il vienne 

Parmy 


| Mais, dim 
entreprife 


Doiven 
Ah: lans d 
guerre, 
Son Pete, 

nerre 
Vous, 
Craig 
Re 


Ari 


TRAGEDIE 


eufe famell == 


“I SCENE SECONDE. 


nt? 
'eft fidele, | PLUTON, Tronpe de Suivants. 


| m'appelle. 
| PLUTON. 


n foulage- 4 


nelle! D. il eft donc vray que jufques 


dans ces lieux 
Ün Mortel infolent s'avancè ? 
Suis-je donc le moindre des Dieux; 
Er craint-il fi peu ma puiflance ? 
| Ah!je dois fignaler, par des tourments cruels, 
Le châtiment de cette audace : 
wil vienne ce Mortel , il va trouver fa place 
Parmy les fameux Criminels. í 


(a 
galements 
o 


ne 


urt 
ant jours 
ndrefle! 


Mais, di-moy, Dieu du Styx, fi dans cette 

entreprife 
Le Ciel le favorife ? 
D'un Fils de Jupiter les infolents efforts 
Doivent forcer les fombres bords. 

Ah ! fans doute c’eft luy ; pour me faire la 
guerre, 

Son Pere, dans ce jour , l’arme de fon ton- 


nerrc. 
Vous, mes Sujets preparez-Vous ; 
Craignons l’effer de fon courage , 
Repouflons cet outrage , 1 
Armons-nous, armons nous. 
B ij 


ORDH BHE., 
LE CHŒUR. 
Craignons leffet de fon courage; 
Repouflons cet outrage, 

Armons-nous, atmons-nous. 


On entend une charmante mélodie comme 
venant de fort loin. 


PSE UT O N: 


Mais, quels {ons éloignez furprennent mes 
oreilles? 


Qu'ils font nouveaux ! qu'ils ont de quoy tou- 
cher! 
On l'entend plus diflinétement. 


Chaque inftant vers ces lieux femble les ap- 
procher; 
Quels autres chants ont des douceurs pareilles? 


Mais, ce.meft pas-le temps de nous: laiffer 
charmer : 
Il faut punit un Temeraire , 
Fay befoin de ma colere, 
Elle pourroit fe calmer. 
Il faut punir un temeraire, 
Allons , il neft pas remps de nous laiffer char- 
mer, 


LE CNE UR. 


Il faut punir un temeraire , 


Allons, il n’eft pas temps de nous laiffer char- 
m£r, 


Des bords d 
ECroyois d 
Mais, fans 


poids ; 


Caante fe 


p comme 


| nent mes 


pareilles? 


quoy tou- 


Gement. | 
| 
| 


le lesap- | 


f, 
us latiicE 


TRAGEDIE. 


SCENE TROISIEME: 


PLUTON, & fes Suivants, ASCALAX. 
A SCA !L"-A X. 


+ crainte abandonnez-vous 
A d’'aimables charmes ; 

L'auteur même de vos allarmes, 
Left auffi de ces chants fi doux. 
Il eft ful , il eft fans armes, 

IÍ vient, en Suppliant ,embraffer vos genoux 
Sans crainte abandonnez- vous 

A d’aimables charmes. 


| Des bords du Styx, où je maïntiens vos loix, 


Je croyois du Mortel voir bien-tôt le naufrage, 
Mais , fans effort , la barque à foûtenu {on 
poids ; 
Et du côté de ce rivage’, 
Cerbere , déchaîné pour la premiere fois, 
L’a careffé fur fon paflage: 
Pour obtenir par tout un entier avantáge s 
11 chante feulement , & tout céde à fa voix 


ORPHPFE, 


z À 
SCENE QUATRIEME or 


PLUTON à Ses Suivants, ASCALAX, 
trois MINISTRES de PLUTON. 


LES MINISTRES. 


Q effets fürprenants des fons harmo- 
ne 


„Rieux S CENI 


Qui penetrent ces lieux ! 
On n’y voit plus rien qui gémifle , 
Rien qui ne s’attendriffe. 
UN MINISTRE. 
Et de ces fons raviffants tout paroît enchanté, | 


Silence, 


|. ORPRPHE 


Sous leur doux effort tout fuccombe. | M Onarqu 
Sipfÿhe en ce moment repofe en liberté- | Aquir 
Son rocher fur le mont avec peine porté, | Gire, 


D'où fans ceffe il roule 


& retombe, 
S'et arrété. 


| Vous voyez 
| 


| jour: 
AUTRE MINISTRE. | uo 
Promethée enfin refpire, y vie 
Le Vautour qui le déchire S'il vous 


Vient de le laiffer en paix: 
On voit la Danaïde oïfive, 

Et Tantale boire à longs traits 
L'onde jufques là fugitive. 


Quand dans 
plein de ç 
De vôtre Pı 


Jugez quel 
, . Je perc 
Za Mufique que lon entendoit auparavant LM 
; ` . . M 
de loin, s'entend icy pleinement , g&n l'on voit 


Dans fon p 


OR?HE’s. vét comme les Peintres nous le l'a 


Yeprefentent , avec fa Lyre, x une couronne 
de laurier, 


1 { 
tenchantés 
mbe 
; 
erté 
, 
porte, 


be, 


yparavant 
Pon voit 
gs LA] (E | 
je couronné | 


TRAGEDIE 
A S CHAUL AX- 


Le Mortel luy-même arrive, 
11 vient icy fe prefenter. 


p LU T O N- 


Silence, je veux l’écoûter- 


De — NE Elo 


SCENE CINQUIEME. 


ORPHEE; de les mêmes Aëteurs de la 
Scene précedente. 


oRPHE'E. 


| NAT des enfers que Ja terre revere, 


A qui nous devons tous un fribut necel= 
faire, 
Vous -voyez devant vous le pils du Die 
jour ; 
I] n’y vient point, pouffé d'un deffein temeraire 


/ 


Il y vient forcé par P Amour. 


u du 


s'il vous fouvient de vos allarmes ; 
Quand dans les premiers feux d'un hymen 
plein de charmes , 
De vôtre Proferpine on voulut vous priver ? 
Jugez quel déplaifir mon cœur doit éprouver; 
Si sie perds une Epoufe adorable, 
La Mort, la Mort impitoyab es 
Dans fon plus beau printemps » vient de me 
l’enlever. 
B iv 


32 ORPHPE, T 


j Pour honore 
Qu’une vie heureufe & nouvelle UE 
$ Z \ n AUS 
La redonne en ce jour à mon amour fidele; Venez Le. 
} 3 nez em 
Rendez-la-moy , grand Dieu ; Pour me la ren- | Ft Ba 
dre, helas! Ra 
t 


Font quel 
3 Rendez. luy 
bles, 


¥ Je retombe icy bas, Donni 


PLUTON. 


i PLUTON 
Quel nouveau charme! quel prodige } 

coûte, & mal 
l fe plaine » & je fens la 


1e 


eme, Contre mes droi 


à : i f 

Ste moy je me laifle attendrir; 

douleur qui l'aflige x e 
ts , je veux le fecourir. 


Va, trop heureux Mortel ,je prends part à ta 
peine, 


SCE 


Ees Ombres 
SE A ic 
Ma pitié ne fera pas vaine: | RUE 
Depuis que ton Epoule eft foúmifeà la mort; tdi 
roferpine regle fon fort ; 
Je fçauray difpofer la Décffe à Ia rendre. 
ORRPH BrE 
Ah! que nos cœurs reconnoiflants 
Sur vos autels vont prodiguer d’encens ! 


C’eft tour ce qu'un grand Dieu des Mortels 
Peut attendre. 


PLUTON. 


Puifque le Deftin aujourd’huy 

De tant de malheureux veut fufpendre les 
peines; 

Pluton ne fera pas moins indulgent que luy, 

Je veux qu'ils fortent de leurs chaines 


elle 
r fidele; 
me la ren- 


, 


be icy bas, 


rodige $ 

attendrir; 
, 

i l'a ge, 

e lecourir. 


s partà ta 


la mot, 


rendre, 


ants 
cens! 


Morrels 


TRAGEDIE. 33 
Pour honorer l’Auteur de ces doux change- 


ments, 


Venez empreffez-vous, infortunez Coupables,; 


Et vous , dont les jeux furprenants 
Font quelque fois mes divertiflements , 
Rendez.luy, s'il fe peut, les moments agrea- 


bles, 
Dont ces lieux luy font redevables. 


PLUTON SEN Va, AVEC ÂASCALAX é les 
autres Suivants. 


SCENE SIXIEME. 


Ees Ombres criminelles témoignent la joye qw elles 
ont d’être foulagées: Des Lutins accoñtumez 
à. divertir PLUTON: les fécondent. 
LE C HŒ UR 


Eureux Mortel , quelle eft ta gloire $ 
À Celébrons:la par nos concerts. 
Eftil de plus grande viétoire, 
ue d’avoir charmé les enfers? 
Heureux Mortel, quelle eft ta gloire ? 
Celébrons-la par nos’ concerts. 


fuccédent aux chants, dr l’arriuée 
lques Ombres beuveufes femble 


de ques ; Re 
annoncer celle F EURIDICE 


Des danfes 


P H E’E, 


LES CH ŒURS. 
Ton Epoufe va reprendre 
Tout ce qu’elle avoit d’actraits : 
Mais pouvons-nous nous defèndre 
De former des vœux fecrets ; 
Qu'on differe à te la rendre. 
Ne prefle plus pour Pobtenir, 
Calme un peu ton impatience ; 
Ta peine ne fçauroit finir, 
Que la nôtre ne recommence. 


SCENE SEPTIFME. 


&ASCALAX , EURIDICE couverte d'un voile 


ples mêmes Adeurs de la Scene precédentes 


A SC A LXAX. 
pire „qui de ton fort difpofe, 


Rend Euridice à ton amour : 
Mais écoûte ce qu’à fon tour, 
Ee Monarque abfolu timpofe. 
Rien ne pent plus te retarder, 
Tu vas partir feul avec elle; 
Garde-toy de la regarder , 


Que tu ne fois forty de cette ombre éternelle; 


Si devant ce moment tes yeux font fatisfaits , 
Tw perds. Euridice à jamais. 


| Euridice, eft- 


E 
Recevo: 


Telles 


Laïflez di 


Í Ce chemin v 


| 


| 


Mais prof 


D'un fecret 


taire. 

Les crimes d 
Appren 
Elle aime 
Qui d'Eu 
La Perde A 

geance, 
E 


Bien ç 
Monc 
Quin 
Chere 


Quia 


Partez heu 
> gez y 

Vôtre amo 
gez, 

L 

k Ne 

Fotre amo 

ga 


ME. 


Fan. 
CEREM Ga 


Ilos 
érernellés 
atistalts » 


$ | Les crimes des 


Pun voile, | 


TRAGEDIE 
ORPHE'E. 


Euridice , eft-ce vous? ô contrai 
EURIDICE voilée. 
Recevons les graces des Dieux, 
Telles qu'ils veulent nousles faire. 
A SGAL A D 
x le paffage ordinaire, 
duit à laelarté des cicux; 
de ces lieux, 
t bien ne vous pas 


nte feveret 


Laiflez du Sty 
| Ce chemin vous con 

Mais profitez , au fortir 
D'un fecret que Pluton veu 
| taire. 


mortels font connus icy-bas; 

Apprenez celuy d'Orafie, 

Elle aime Orphée, sc c’eft fa jaloufie 

| Qui d'Euridice a caufé le trépas: 
ORPH EE. 

La Perfide , grands Dieux Y je cours 


geance. 


\ 
à la van 


EURIDICE voilée. 

| Bien qu’elle m’ait ravy le jour, 
Mon cœur luy pardonne une offenfe, 
Qui m'a fait voir tout vôtre amour * 
Cherchons feulement un fejour 
Qui ne foit pas {ous fa puiffance. 
ASC AL À X 


Partez, heureux Epoux , vos deftins font chan- 


gez 
D4) 
vôtre amour eft content , Ceft être aflez van- 


gez. 


D 
LES CHŒUR S: 
Vos deftins font changez. 
Vôtre amour eft content, c’eft être a 


FA D 


ffez yai- 


36 ORPHEE, TR 
3 

Les Ombres heureufes ôtent à EURIDIEE Tout s'un 

Jon. voile, & ORP HE'E: cefe de tourner AE s' 

Jes Jeux fur elle. Ab! quan 

3 Vous mc 

ASCAEAX aux Ombres criminellès. Ah que 


Vous, Troupe à fouffrir condamnée à | 


f 
Rentrez , rentrez dans vos fers : F 


£ Que cette obf 
Orphée, en quittant. les enfers , i 


RS Pour rendre c 
Vous rend à vôtre deftinée. 


y Elle mépargı 
Mais je me 


SCENE HUITIEME fouffrin, 


| Avancons, ac 
çil k p 
Nous touc 


ORPHEE, EURIDICE. 
O:R P H FE. | 


| 


La lumiere yi 


Ous reverrez le jour ; Quel heureux chan | duThéatr 
gement ! Rhodope , 
Mais, que je fouffre en ce moment, Antre par 
‘De mofer prés de vous joüir de vôtre vúë. fers. Eur 
Ali! cherchons promtement la: lùmiere des Ré 
en i épondez:n 
cieux., he 
AN Tes - ie x FL 
Pui(qu’avec elle enfin me doit être renduë | P à 
Gelle de vos beaux yeux. Je nel 
Que fatre a 
Ah! que je fens d'impatience ! Cherchons 
EURIDICE. Or! à n 
moment 
Ah } quand pourra mon tendrecœur: embéchée 


Vous montrer toute {on ardeur? 
Vous êtes à Ja fois toute mon efperance, 
Mon Amant, mon Epoux, & mon Liberateur: 


la retirer 


Or phée ; 


IRIDIEE 
ourner 
minellês: 
; 
mnée 


rs > 
IS, 


ME. 
CE, 


yi 


reux chan 
ment » 
rre vié 


gmiere des 


renduË 


S 


TŘAGEDIE 


Tout s'unit en vôtre faveur, 
Amour , devoif, reconnoiflance ; 
Ah! quand pourra mon tendre Cœur 
Vous montrer toute fon ardeur : 
Ahi queje fensid’impätiénce ! 

La lumiere difparoit 
nt à propos s'offrir, 
la deffenfe inutile, 

HF E. 
rtun:, dificile » 
& c'eft toûjours 


Que certe obfcurité vie 
Pour rendre de Pluton 
| OUR, P 


Elle m'épargne un foin impo 
Mais je ne vous vois pas, 

fouffrir. 
Avançors , achevons cette t 
S'il fe peut ne vous jaffez pas, 


Nous touchons prefque à. la lumiere. 


La lumiere revient , Cr laife voir tout Le devant 
"u Théatre changé. C’eff une partie du Mont- 
Rhodope , & l’on reconnoit la bouche dun 


Antre par o% Orrue/e eft déja forty dés en- 
fers. EURIDICE ne left pas encote: 
4 i 
Répondez-moy du moins ; marchez-vous fur- 


mes pas? 
Je ne Pentends plus; quel fupplice ! 


Que faire? ah." que je fens de mouvements dis 
Cherchons. . + [vers : 
ORPHE'E regarde EURIDICE , laquelle dans ce 
moment paroit fortir del Antre ; maïs elle € 
empêchée par des Minifires de PLUTON qui 
la retirent avec violence. 
EURID.ICE. 
Orphée, helas i tu wa plus d’Euridice, 


rifte carriere; 


OR P HE'E, 


Ieux! je l'ay våë, & jela perds! 
Mortel regard ! fünefte impatience ! 
Pluton, ce weft pas là violer ta deffenfe : 


Retournons promtement par ces chemins ou- 


verts. 


ea e AEO O EREN 


SCENE SIXIEME. 


Une Troupe de Miniffres de Piuron 
s’oppofe a for paffage, 


ORPH EE. 


Ouffrez ... 


LECHGUR. 
Non, non } nous fommes inffexibles 
Non, i 
O R P H F’. 

Peut-être encor je les rendray fenfibles; 
Accordez-moy x 
LE €. H & UR. 

Non, non , nous fommes inflexibles, 
Non, la pitiédeux fois n°entre point aux.enfers, 


Les Miniffres de Pruron répouffént ORrHE'5 
hors du Théatre! 


Fin du fecond Ate, 


| K 
| ilge 


| À qui veut 
| Orphécetle 


la pitié deux fois mentre point aux enfers. 


Le Thé 


SCEN 


ORA 


'Eft icy q 
Par cet À 


Vient d 
Dekin 


C'eft c 


| Mais je refe 


Et je tr 


Avec fon Ey 


Quoy je te 
| ) 


Pauroi 


Non EUR 
“même à 


EME. 


perds! 
ni } 7 
Jeffente : 


xibles, 
aux niers» 


les; 


xibless 
uxenferse 


OnPAi5 


TRAGEDIE 


ACTE ILL 


Le Théatre change , & reprefente 
le Mont-Rhodope. 


1, RERO in soi. sos eue 


a — 


hemins ou- SCEN E p REMIERE, 


ORASIE,ISMENE. 


ORASITE: 


| Eft icy que d'Orphée on attend le retour. 
| Par cet Antre fameux Rhodope ouvre un 
paffage 
A qui veut penetrer dans Pinfernal fejour. 
Orphée etle premier qu’un trop parfait amour 
Vient d'engager à ce voyage. 
Deflein pour luy trop dangereux ! 
C’eft cette crainte qui m’ameine ; 
Mais je reffens encor un trouble plus affreux, 
Et je tremble qu'il ne revienne 
Avec fon Euridice au comble de fes vœux. 


Quoy je te reverrois , odieufe Ennemie , 
Retourner à la vie? 
J'aurois commis un crime en vain? 
Non, non, elle te peut encor être ravie, 
Et même aux yeux d'Orphée. .. 


ORPH FE'E, 
ISMENE, 
Ah! quittez ce deffein, 
De vôtre premiere vangeance SCEN 


Le projet fût bien mieux conduit.: 
Elle ne fit pas tant de bruit $ 


ORASIE, 
Et vous laifloit plus d’efperance : EURIX 
Pourquoy , par une violence 3 
Voulez-vous em perdre le fruit? 
Voulez-vous donc qu’Orphée à jamais vous ( 
détefte ? 


ORARI Ep a Antil que | 
Chere Ifmene, foûtien la raïfon qui me refte of 

o W, fa 
Mais, J'imagine, en ce moment, Ne fe réjoï 

Un coup plus favorable à mon reffentiment.. | 
7 í s -r f  Etnem 
De Bachus aujourd’huy c’eft le grand facrifice,| De vous Ho 
. >, .. sy 

Dés long-temps , tu le fçais , j’èus foin del 


: L'objet h 
prevenir WE WT 
Nos. Bachantes contre Euridice ; o l. 

Si nous la voyons revenir, amp; 
Faifons que leurs fureurs Sarment pour fon: Fe 
fupplice. N'en dne 
ISMENE Et cek 
C’eft expofer Orphée aux mêmes traits. | Que f Eur 
ORASIE. RE RES 

Sur elles n’ay. je pas l’autorité fuprême à Ñ coup 

Je fçauray bien perdre ce que je hais, Mile Fi 
Et fauver ce que j'aime. | STE vous 

: j | pime, 
ORP HE'E parotit. | Voulez- 

Mais, le Ciel. auroit- il fecondé mes foubaits à | 

Orphée eft de rerour , ma joye ef fans égale, Eh bien 

Je le vois fans ma Rivale. Mais toy 

Il vient; feignons de la douleur amour, 


D'un fuccés qui fait mon bonheur; 


TRAGEDIE. 


LG 
et GENE SECONDE. 


ce 

onduit: | 

t; ORASIE,ORPHEE,I SMENE, 
ance; EURIMED E arrive prejque en 

cé même temps 

rmt? 

jamais yo O RAS I E. 

| 
e Pamitié qui pour vous mintes 


qui me reh ET 
ments  JN'ofe fe réjoüis de vôtre heureux retour ? 
Fentiment: Et ne montre que ma trifteffe 
and facic] De vous voir revenir fans ramener 
eus foin L'objet feul de vôtre tendrelle. 
Mais., le fort -veut que les enfers 
65 Aux mortels foient inaccefhbles: . 
O-R P H FE'E, 
nt pour b Reine, ces lieux terribles , 
N’en doutez-pas , viennent de m'être ouverts; 
Et c’eft Là que j'ay fçû , Barbare, 
ue fi mon Euridice à fini fon deftin, 
Le coup, helas! qui nous fepare ; 
Ne partoit que de vôtre main. 
vôtre trouble sex- 


au jour 


mes rraitss 


préme à 

je hais Malgré vous, je le vois, 

prime E 

Voulez-vous que je mette au jour? 
f ORASIE. 

eş fouhalts TAR À 

Et Eh bien je confefle mon crime; 


| ns égale % A . 
fans Mais toy , Cruel, tu feins d'ignorer mon 


amour. 


h roit: 


eur 


heu 


i 42 O RP HFE, T 
I] C’eft pourtant cet amour qui me l’a fait com 
mettre : 
Je croyois dans Poubly le cacher pour jamais] SCEN. 
Et le temps fembloit me promettre 
| D'adoucir enfin tes regrets, ORPI 
MI i Qwun jour... | 
i ORPHPE. | 
| | | | Un jour! l’avez-vous donc på croire Ppren, 
| I Qu'Euridice jamais forte de ma memoire ? trite 
ll Non, non, malgré la mort, elle fera tojours] Payois ch 
P L’unique objet de mes amours, Tout im 
Et de vôtre impuiffante rage. Et je ra 
C’eft ainfi que je laiffe à vanger mon outrage Une du 
A vôtre defefpoir, à vos tranf{ports jaloux : Me defendo 
Ab! que ne M'aimez-vous mille fois davan- | Dansles lie 
tage, Mes yeux 
Pour en'reffentir mieux Phorreur que j’ay pour | Mais la crai 
vous. | ment... 
O R AS T'E, Ah! Pluton 
Epargne-toy cette cfperance vaine; Aveco d 
C’en eft fair, je ne taime plus. Helas! für 
Tu me peux deformais chercher quelque an- Si leu 
tre peine , à ele 
Mais je dois te punir de tes cruels rebuts ; Helas! dl 
í Tremble ma vangeance eft prochaine , Si Pa 
i C'en eft fair, je ne t’aime plus. BUTE 
| | Laifemoy 
| Quelque f 
RSS (he 
Ko | 


TRAGEDIE! 


ur jamais SCE NE T 


ROISIEME. 


E, EURIMED E 


ORPHEÉE:. 


re Eurimede , 


pavois charmé l'empire d 
à mes vœux $ 


& plains mot 


e la mort, 
> étoit rendu propice, 


nois Euridice: 


loy feulement 
de voir cet obj 


Mes yeux long- 
Mais la crainte, l'amour , 


Helas ! fåt-il jamai 
Si l'enfer fçavoit pa 
ORPH 


Laiffe-moy feul icy foûpirer & 
EURI MEDE 


et fi charmant 


fçavoit pardonner ? 
NSE MBL E. 
s faute plus P 
rdonnet ? 
E'E. 
me plaindre 


e veux le partagées 


Quelque foit vôtre fort] 
ORPH FE'E. 


Ce weft pas me foulager , 
Ce feroit me contraindre. 


fa puiffance; 
fait violence, 


ardonnable s 


R 
44 OR P HE'E, | 


| hers 
EURIMEDE. mai 
Orphée., ô Dieux! refule de me voir! 
ORPHPE. Echo, von 
; nontr 
Va, laifle un Malheureux que ta prefence gêne Ki fa 4 
EURIMÉDE | Le trite" 
Quoy , l'amitié demeure vaine ? hr ces gouffre 
O RP HFE, 


Que le fie 
Rien ne peut confoler Pamour au defefpoirs ~| En écoúta 


EURIMED E, Gemir 
Quoy, l'amitié demeure vaine ? F VOUS perds, 
ORPHEE. ne 
Tout ce qui faifoit mon bonheur, 
Dans l’état où je füis, rend. ma peine plus 
rude : 


Er jene veux, dans cette folitude 3 
Qu'un tendre fouvenir > ma Lyre, & ma dou- 
leur, 


TE Su 
SCENE QUATRIEME. 


ORPHEE, 


Les Animar 
ĉi 
| Quiles 
Des anties & 
Eur- mêmes fo 
Euridice failo; 
Deux fois | 
| rave, 


La verdure», 
i 
| du Mont-R} 


Ejour affreux & {olitaite fi Pal 

Sn fejour qui puifle me plaire, Eh ‘que 

Que vous convenez bien à lhorreur de mon Que ces roc! 
{ort : verdure 

Quand je ne cherche que la mort. | Clairs ruiffes 
Euridice faifoit le bonheur de ma vie > h couler , 

Deux fois , helas ! deux fois la mort me l’a Celer : 

ravie, 


Miracles de 
You 


E 


ne voir! 


! 
nefence gé 


TRAGEDIHIE. 45 


Les rochers retentifjent des plaintes 
d'ORPH EE. 


Echo, vous qui dans ces deferts , 
Me montrez une pitié vaine, 
Au licu de perdre dans les airs 
Le trifte recit de ma peine, 
Par ces gouffres profonds, penetrez auxenfers 
Que le fier Pluton sattendrifle , 
En écoûtant ma Janguiffante voix 
Gemir, & redire cent fois, 
Je Le perds, pour jamais , Euridice, Euri- 
ice. 


Les Animaux les plus farouches viennent 
éottér O RT H EE. 


Que-le fier Pluton s’attendrifle; 
Des antres: & des bois les plus fiers habitants; 
Eux: mêmes font touchez des peines que je fens. 
Euridice faifoit; le bonheur de ma vie ; 
Deux: fois ,.helas! deux fois la mort me la 
ravie. 


La verdure nait fur les rochersnuës € feiches 
du Mont-Rhodope. Les.arbres font attivez, 
do les ruiffeaux commencent à y. couler. 

Eh tque fert à me confles 
Que ces rochers, pour moy; fe couvrent de 
verdure ? 
Clairs ruiffeaux , que ces lieux n’ont jamais vÅ 
couler , 
Ceffez vôtre naïffant murmure ; 
Miracles de ma voix, maintenant fuperfus, 
Vous ne me plaifez plus. 


$é ORPHE'E, TR 
Loin de moy ces lauriers d’une gloire fterile. 


ORPHE'E jette fa Couronne gr Je Lyre, 


G la Symphonie cefe. SCEN 


Vain Inftrument d’un art déformais inutile, ET 

Allez , ou rendez-moy le bien qu’on m’a ravyl z 

Que dis-je? helas ! vous m’avez bien fervy, ) ONS 
] 


Et jeme plaignois fans juftice. Fi 
Mes yeux feuls. mont caufé le plus grand def „Les B 
malheurs , l Suivent c 
Ils mont coûté mon Euridice ; t trouyeray-) 


Mes yeux , mes triftes yeux, noyez-vóus dand| Ne puis- 
les pleurs. 


€ ne la verray plus?! 6 tourment effro able! 1 

i Nul ue ne vient plus soir” SCE) 
Tigres, Lions , vénez me fecourir ; 

Déchirez , dévorez un Amant miferable ; ORASIE, I 

Helas! en me faifant perir, 
Vous me rendrez à ce que jaime 

Eh quoy, vous m’épargnez , vous me laiffez | ORASI 

ouffrir , 


Ea | V 
Cruels , encor dans vôtre pitié même, | Q 


DE BACHU 


O Mort! ô douce Mort, vien finir mes re. 


? L 
BE J grets ! i 

WA J'entends du bruit, on s’avance, Qi p 

| Où pourray-je deformais , E U 

Fuïr des Mortels l'odieufe prefence è Rae 

us 


Elles may 


ais inutile 


| 
froyabl e! 


frir, 
ourir y 


iférable; 


, 
loire fteril 


n fa Lytt, 


à oQ t 
jours. 


TRAGEDIE. 47 
1 
| 
| SCENE SECONDE. 


EURIMED E 


Les Bachantes en furie , 

Suivent en ces lieux Orafie, 

Oùtrouveraÿ-je Orphée? on en veut à fesjours, 
Ne puis-je rien pour fon fecours . » 


SCENE SIXIEME. 
ORASIE , ISMENE, LA PRESTRESSE 
DE Bacuus, Troupe DE BACHANTES. 
ORASIE& LA PRESTRESSE, 
U'il periffe le prophane 
Qui nous condamne. 

LE CHŒUR. 

Qu'il periffe le prophane 

Qui nous condamne ; 


Et qui méprife tes vertus; 
Bachus, Bachus, Bachus. 


Elles marquent leur yvreffe dr leur fureur. 


O REP H PE, I 
L A PRESTRESSE. 


Dieux! 

O toy, Quiremplis nos CœUrs., D'où vient q 

De'tes divines fureurs? frillonne? 

Toy, qui toûjours nous accompagnes gs 
Sules montap nest! Pa 

LE. Cv VR Les Bachi 

OFilstpuiffant leurs Thy 


DwDieutonriantt 
Lance;;; lance für fe coupable 
Le, Thyrfe redoutables | L 
L A PREST RES SE. Il meurt 
Paroi, Bachus, vange-toy vangethous , I tego 
Fai, qu'il Expire fous.nos coups! Son fang,qu 
LE, C H G-U Re i 


des morce 
la mains 


Vient 

Paroi, Bachus., yange-toy., Vange-hoùs , Qui ı 

Fai qu'il cxpire {ous.ños coupsi! Il reg 

Elles cherchersenrors ORPAE' EL g marguenth Il nienn 
Le redoublent de leuy teur de lenr il 

inquiétude. te 

tee 

UNE BACHANTE. tiers 

Quel añtre, fivorable au crime, | L 

Peut fi long-temps nous le celer? Sam 

Bachus;, livre-nous ta vidtime , | C 

Nous brélons de te l’immoler. | 

On voit de loin ORPHE FE, | Nôt 

LA PRESDRESSE. FRS 

5 ; ? porte ] 

Jel apperçois ; Bichus nous 1 abandonne ; | 
Vencz, venez » fuivez. mes pas. | Que 
Elles courent toutes du côté de la Prefirefe. | En porte 
ORASIE 


Elle 


OKASE 
Dieux! il va fouffrir le trépas ! 
D'où vient qu’en ce, MOMENT , je tremble, je 
friffonne ? 


agnes | r, n 
D | Orası va vow ce que deviendra ORPHE'E. 


Les Bachantes cependant lancent før luy tous 
leurs Thynfes, é reviennent triomphantes avec 
des morceaux de fa couronne Cp de fa Lyre a 
la main, comme:des marques de leur vitroire. 


| LA PRESTRESSE. 
SE; 11 meurt enfin l’Ennemy de nos loiz , 
ngehous, I) reçoit. fon jufte fupplice 
Son fang,qu’ont répandu cent Thyrfes à 
vient d'étouffer Pindigne võix 
Qui ne ċelebroit qu’Euridice, 
Il reçoit fon juite fupplice , 
Il meurt enfin l’Ennemy de nos loix, 
L EC HG URK.: 
1l meurt enfin PEnnemy de nos doix, 
Il reçoit fon jufte fupplice, 
Ii meurt enfin PEnnemy de nos lôix. 
LA PRESTRESSE. 
Sa mort weft pas allez affreufe : 
Que fes membres épars 
Rendent de toutes.parts 
Nôtre vangeance fimeufe. 
Que PHébre rougiffant fes eaux , 
E En porte la terreur à des climats nouveaux. 
andone; LE CHŒUR. 
H Que l'Hébre rougiflant fes eaux, 
En porte la terreur à des climats nouveaux. 


Elles fortent pour executer les ordres 
de la Prefirefe, 
Toms IV. C 


u 


so ORPHEE, TRAGEDIE. | 


SCENE: DERNIERE. E 


ORASITE. | 
i! 
pér L eft mort! qu'as-tu fait, malheureu {e f 
i j Orafie | 
WI De quels triftes remords ta vangeanceeft fuivie! | i Î 
an Jay vå petir Plngrat, jepenfoisle hair; | 
| De fon trépas j ay cr joüir. | 
Et prefque en un moment à Mmoy-mêmMe con- pi 
trâire , 
Helas ! par ún fatal retour , 
J'ay perdu toute ma colere, 
Et je reflens tout mon amour. 
Mais, ce qui rend ma peine fans égale, 
Je le rejoins à ma Rivale. | 
Mourons, ou pour finir ‘tant de tourments | 
foufferts , 


Ou pour troubler encor ces Amants aux en- 
fers. 


Fin du troifiéme. ç dernier Afe, 


i Ha 
env! | È À V Į N I E 3 


hair; 


mul PRAGE DTE 


Reprefentée par F Académie 
Royale ade Mufique. 
l'An 1691. 


égale; 


wmants 


| LesParoles de M.de Fontenelle, 


EF 
La Mufigue dë M. Collaffe. 


XXVI, OPERA. 


PERSONNAGES i 


DU;PROLOGUE. 


LA FELICIT E. Le Théatre 
LES BERGERS de Thefalie, enire Offa 


princi 
ENCELADE, Chef des Titans. 
J 
LES, TITANS. SCE 
| räta 
B 
BANTANSAN CHŒUR 
net 
ANA 
L'on | tws Faites de 
| 10 NA pas, 


|| Defcendez 
| Faites che 
pas, 


Le Théatre reprefente “n Vallon qui s'étend 
entre Offa ; pelion, C-quelques autres des 
PEL PRO 
principales montagnes de Thefalie. 


SCENE PREMIERE, 


LA FELICITE qu defend du Ciel, 
B ER GER S.de. Theffalie. 


CHŒUR DE BERGERS kis fur des rochers 
hes gazons | 


Efcendez , defcendez ; Divinité char- 
mante, 
Faites chez les. Humains briller tous yos áp- 
pas. 
Déja tout enchante , 
Tout tit iċy bas: 
Defcendez , delcendez , Divinité; charmante 
Faites chez les Humains briller tous vos ap- 
pas: 
C iij 


e O ENEE RTDATINTE | à ; 


silf 
LA FELICITE’ fers wn caps (M5 


f Que Les Plai 
Rendez graces, Mortels,, au Maître dù ton-| Vent, Am 
Re Ebell 
Le Ciel eft Je fejour qui me fåt deftiné, 
Lefort même avoir ordonné 
Que je fufle toëjours inconnué À Ja terre os 


Cependant Jupiter par des ordres plus due | L'Amourn 


oueurs. 

ge entre Jes Dieux, & b n: 

yous. D 

Il re 

Que tous vos cœurs d'intelligence , Il n'a 

Celébrent fes dons à jamais : P 

Jupiter veut que fes bienfaits 

gelent fa puiffance. | 

l imar 

LECH EUR. | Aimons 

Que tous nos cœurs d'intelligence | Pass 

; 3? À g [50 » |  langueu 

Gelcbréne {es dons! à jamais , | P: 

Jupiter veur que fes bienfaits Il : 

a ni 

Egalent fa puiffance. lv 


Une éternelle paix, 


| 
] 

Une heureufe abondance | 
Võnt deforinais | i 
Combler nôtre cfperance. | Quand 
Jupiter veur que fes bienfaits | Font de 


Egalent fa puiffance, 


Danfés . des Bergers. 


EAFELICITE 
Amours, fi Les foupçons, les cr 


Doivent troubler tous les lieu 
Fuyez, fuyez 


L'augufe 

Jouts, 
aintes inguietes 
x où vous êtes , 
» je ne vous permets pas 
D'entrer dans ces heureux climats. 


À 
e di tond 


| 
| 


tiné, 


terie, 
lus doux, 
Dieux, & 


inguietes 
ous ÊTES » 


él Í Mais, s’il fe peut; 
eh o f Que les P 


f venez, Amour 


L’Amour n'au 


PROEO G UE. $5 
ue les Ris 8 les Graces, 
faifirs marchent feuls fur vos traces: 
s, tendres Amouis, venez 
es lieux fortunez- 

AUX BERGERS. 
des larmes » 
de douces lan- 


Eibellir € 


RENE 
mez fans répandre 


Aimez; ai 
ra pour yous que 


gueurs. 
Quand iE 

jl n’en touche-pas, n 

Il n’a pas Léfoin de- rigueurs > 
Pour redoubler fes charmes. 


s a G s AGA O R 
e des larmes 
erde douces 


t fins allarmes , 
soins les.cœuts 3 


„aimons fans répandr 


Aimons 
aura pour nous qu 


L'Anfoùf n’ 
langueurs. 
Quand il € 

Il n’en touche pas MO 
Ina pas befoin de riguetirs 
pour redoublet fes charmes: 

& +'C:-I T-E3 


1 ‘vos Mukttres 


A Tans allarmies » 
ins les c@nrs. 


Li A EGE 
Quand vos pantbots uan 
Ap < m 
t de vôtre bonheursretentir Ces retrait 

Jufques dans vos 
| Mélez toujours 
L’augufte nöm du Dieu qu 
jouis. 


Fon 
amours 


cs, 


syous fait de beaux 


56 ENÆE ET)LAWANIE, p 
L E-G HEVUR. LA 
Quand nos Hautbois, quandinos Mufettes| O:Ciel 


Font denérre bonheur rétentir ces retraites; |'Un pouvoir « 
Jufques dans nos amours U Jexeconr 
Mélons toijours Encelac 


L'augufte nom du Dieu qui nous fait de beaux 


jours. Dans un ab 


traine 


Te 
SRAL A* 
SCENESECONDE. 3 
LA FELICITE} BER GERRS à Thefflie, | CHG 
Troupe DE TITANS. Ahti 
Loin de 
CHEURIDEITITAN S. | Craig 
TR stroublons!les "odieux homma- $ k 
ges | 
Que Jupiter reçoit des Peuples infenfez. 
Il doit 4 Jeurs crreurs fes plus grands avan. | 
tages ; | 
Troublons ; troublonsilestodieux hommages, | 
Ttroublons 


les vœux Qui luy.font adreffez, | 

CHŒUR DESBERGERS. 
Quelle rage VOüs infpire, | 
Titans, que pretendez-vous à | 

CHGUR DES EITA NS 

Nous allons renver(er l'empire 
Que vous reverrez tous. 


PROLOGUE. 
L A FE L-MWC:IT-E. 


 Mufttes] O-Ciel ? Le peut-il quon miendce 
erraies; fUn pouvoir qui jamais ne peut être détruit ? 
| Jevrec onnois à cette: aveugle audace, 
| Encelade qui vous feduit. Il 
t de beaux | 
Dans un abîme affreux ç’eft luy qui vous ent- 


traîne , 


DRE L 
| Temeraires , VOUS courez 
| A vôtre perte certaine , 

D E. Malheureux , yous perireZe 


CHEURDES BERGERS. 


: | Ah! fuyons loin ‘de ces-rebelles, 

| | Loin de ces lieux precipitons:nos pas ; 
|S. | Graignons de, voir iles attentats 
De-leurs mains. criminelles, 


hefalie, 


hommas 
| 
DZ 

js ayat- 
| 
mages , 
dreffezs 


R 5, 


$8 ENF'EET LAVINTE, 


— 


L 


SCENE TROISIEME | : ww 


ENCELADE, TITANS. 
EN CEL ADE,. 


F faut executer des projets éclatants, 
Allons, combatons „il-eft temps , 
Attaquons Jupiter au, milieu dé fagloire, 
Fl n’eft que cette viétoire 
Qui foit digne des Titans. 


C’eft à nôtre valeur à nous fair 
Vers cë Thrône élevé qüe Puri 
Entañlons, entaflons 
Ces rôchérs'8& ées monts. 
CHŒUR DES PÉPARPANUNLS. 
Entaflons, entaflons 
Ces rochers & ces monts : 
Soûtenons ces mafles pefantes, 
Avançons, ne fuccombons pas, 
Ranimons:de-nos bras 
Les forces languiffantes. 
Entaflons , entaffons 
Ces rochers & ces monts. 
E’N'C'E T A D E; 
Achevons le peu qui nous refte, 
Nous voyons de plus prés la demeure celefte, 
Bien-tôt nous allons y toucher, 
Jupiter eft vaincu puifqu’on peut l’aprocher. 


On entend le tonnerre. 


e une, route 
vêrs rédoure : 


| 


| 


E 
Quoy" fiers 


Si pat ce va 
Ce nel 


1 


De ce bruit 
Arrête, Die 
Lafoudre 
Nos à 
Nous pe 

0 tio] 


pPROLOGUE. 
ÉE CHŒUR: 


| 
EM P Quel bruit! quels éclats de:torinerre t 
ENCELADE. o 


NS, 
| Quoy” fiers Titans,vous Vous laiffez troubler? | 
Si par ce vain murmure on impofe à la terre» Un 
Ce neft pas à vous à trembler. AN 
1 


| 
antsy 
ER LÉ CHŒUR. 
gloire AI : 3 
De ce bruit redoublé quelle eft la violence! 

| Arrête, Dieu puiffant, nous cédons à tes coups. 

La foudre , ô Ciel de toutes parts s’élance > 
je route Nos monts fe renverfent fur nous. 
doute: Nous periffons. O fatale vangéance | 
| O trop redoütáble coufroux ? 
NS. 


Fin du Prologue, 


T 
A 


ACTEURS 


DE LA TRAGEDIE, 


U N O 
ENU 
EN US, Roy d'une partie de l'Italie, 

Fils de Faunus, petit Fils de Picus, de 
Circé. 

AMATA, Femme de Latinus- 

LAVINIE, Fille de Latinus & d Amata] 

EN FE, Prince Troyen , Fils de Venus. | 

TURN ÙS, Roy des Rutules Penples d'Italie, 
Fils d’une Sœur d Amata. 

ILION EFE, Confident R Enée- 

CAMILLE, Confidente de Lavinie, 

LFEOMBREDEDIDON. 

Peuples Latins. 

Soldats Rutales. 

Soldats Troyens, 

Préfires de Fanus. 

FAUNES<@ DRIADES. 

Troupe d’ Hommes: @ de Femmes qui celebren 
la fète de Bachis, 

Deux CYCLOPES: 

LES GRACES. 

LES PL ATSIRS. 


| | 


RS 


DIE, 


Je Pitali, 


) 
hs Aley de 


ÿ Ay 
4 AM th, 


p celebrent 


les portes 
qu'inet 
voit da} 
Janus, 
nées Ja] 


= 
CE 
N 
= 
B 
= 


RAR RCE 


KOKOAAN N TN Mid 
NE E MI 
E T fill 


LAVINIE 
TRAGEDIE. 


“ia T 
ACTE PREMIER. 


Le Théatre reprefente le Temple dé Janus, 20n? 
les portes font ouvertes k canje que Pon eft 
en temps de guerYe ; de qu'il wya encore 
qu'une tréve entre ENB'E ó TurNUS; OP 
moit dans le fond d» Temple la Statue de 
Janus, 44% pieds de laquelle font enchai= 
nées la Difcorde, la Haine; la Fureur ér 
la Guerre. 


SCENE P REMIERE. 
ÉNPEILEONFE 
1.1 L.O N, EE 

E~ fin voicy-lejour qui donneñ la Princeffe; 
Ou vous; ou Turnus pour Epoux; 
LeRoy: va choifir entrel vous’, 
Chaffez cette fombre trifteffe, 

Yous pouvez VOUS livrer à l’efpoir le plus doux 


p ENFEET LAVINIE, 


E N F/E. 


Non, ne me fate point d’une efperance vaine 


Lés Troyens re font plus ,Tlioñ eft détrüit, 
Etranger en tous lieu 


x , Chef d’un Peuple qui 

fuit, 

Les plus grands Dieux m’acc 

ainc ; 

Et je pourrois icy voir la fin de ma peine ! 

De mes tendres foûpirs je receyrois le fruit, 

Malgré Pheureux Turnus, appuyé par laReine! 

Non „ne me flate point d’une efperance vaine, 

Non;'jeconnoïs 'trop-biën Lefort Qui fne pour- 
fuit. 


ablent de leut 


IL LON FE 
Vous êtes fr dù mõis que ces rives hetrehfes 
iTermineront enfin tant de courfes douteufes , | 


Mille Oracles en f 


ont garands; | 
Quand vous ne feriez pas l’Epoux de Lavinie, || 


TR 
EN 


N FE: c Peut 
LION. Ù Aim 


Un 


NEE f Dé 
LION. L Qi 
N F'E, f N'e 
LION, Use: 


I 


Vous brü! 
Pouvez- 
Qui ne £ 
ref 


Que l'on 


e pieni 

Un autre hymen-dans l'Aufonnie | quil fti 

Fixeroit les Troyens errants. | mon ame 

E N FE, | ` Mais le 

Si je n’obtenois pas ce que non cœuradore, | M'apprerd ; 
Si d’un objet charmant il] falloit Jour: 


m'arrachér, 


Ahi! Iféroit-il'eñtore 
Des biens qui puffent me toucher ! 
ILION ECE, 
Aimez , aiméz fans efclávage, 
“5 Un grand Courage, a 
Quoy-qu'il:foit amoureux, 
Se rend'le ‘maître de es vœux: 


érance vâl 
eft detti 


na peine ! 


bis le fruit 
par laRein 
rance vain 
ui me pou 


es hearth 
douteuks 
$; 

de Lavini 

nnie 


ur adore, 
arracher s 


cher $ 


TRAGEDIE +3 
ENSEMBLE 


EN FEI Peut-on minier VF. 
LION. Ù Aimez » aimez fans efclavage ; 
Un grand courage, 
EN FE: f Dés “qu'il ft 
ILION. L Quoÿqu'il foit PRONENEr 
EN EE. ç N'eft plus ” k 
ILION. L Se reñd gle maître de fes vœux: 


1.L1ON FLE 


Vous brülez d'une ardeur nouvelle, 
pouvez-vous répondée d'uncœur 
Qui ne fût pas toûjours fidele? 

11 wéh Que tä premiere ardeur 
Que lon puiffe croire éternelle. 


ENFE 
ün tendre amour, 


Je prenois pour 
ffants qui naiffoient dans 


Quelques feux langüi 
mon ame; 
Mais le nouveau feu qui m’enflime 
Mapprerd'que je n'4ÿ point aimé jufqu’à ce 
JOUE 


64 ENPE ET: DAVINIE, TR 


| Le Ciel pr 
| eaaa 1) ie EE | Je verray : 
| HANI SCENE SECONDE ‘wi 


De Ph 
En ENEE, LAVINIE,ILIONrælE tuer 
Li CAMILLE. | Na 
ji v: ; Chercher 
| | | Ga EN FIE s t 
| $. al . Que l 
| D Aignez vous drrêtèr > Princeffe trop char Que 
mante, 
Tournez les yeux fur moy, j'attends icy mon L 
fort, 


à | Mes yeuxn 
: } 
J'attends dans un moment ou la vie; ou la ‘et au au R 
mort, pe 
È A 3 , A vous, 
Quel moment, jufte Ciel! mon cœur: s’en! 
épouvante : 
Aprés mille perils qui n’ont pů, le trogbler, Si j'obté 
C’eft aujourd’huy qu’il comm 


ence à trembler; f Que le 
LAYVINTI E? 


: Le choi 

Il eft:viay que €c:jouf merite …, Sir 

Ai Tout le trouble qui vous agite; Tous le 

Ni Vous allez fçavoir fi les Dieux | Åy 

Vous accordent enfin un azile en ces licuxz ; 

| Si d’un deftin trop cruel & trop rude Parlez, nom 

Hf Vous avez fléčhy: le couroux, fere, 
E N FE, 
. : . A % Non il 
Je vais fçavoir fi Je dois être à Vous; ) 


C’eft toute mon inquietude, is 


Le Ciel promet qu’en ces climats 


Je verfay ma courfe finie, 
Mais il ne m'affüre pas 
De l'hymen de Lavinie, 
fans appas. 


10 NEA Et tout Je reĝe eft pour moy 


Souffrez que mor 
Cherche mon deft 
Ils me l’appret 

ue les Oracles même 


\ amour extrême 
in dáns vos yeux, 
dront mieux 


| 
fe trope Que j'ay reçûs des Dieux- 
nds icy LAVINIE: 
t rien à VOUS apprendre; 


fir entre Turnus & 


BETETE Mes yeux n'on 
ss ouf C'eft au au Roy de chol 
yous: 


ENFE 


sun regard tendre; 
doux : 


cœurs 
Si j'obtenoi 


Que le pre 
que les Dieux vont faire 
Se:reglera (ur vos vœux : 
Tous les Dieux doivent fe plaire 
A rendre VOS Jours heureux. 


ez l'Amant que vôtre € 


: troubler 
fage en feroit 


Le choix 


EA Parlez, nomm œur pré 
fere. 
LAVINI E. 


il feroit trop dangereux 


Non, 
le choix d'un peres 


De prevenir 


Es ENFE ET L'AVINIE, 
E N F'E. 
O Venus, à Mere d'Amour , 


que je vous dois le jour} 
Huinains font fous vôtre 


Croiray-je encor 

Tous les cœurs des 
puiffance, 

Mes plus ardents foûpirs vous demandent un 
CœûT , 

Où vous dvéz Vou 
heur; 


Cependant je ne puis Vaincre l’indifference. 
Par mes toutments, par ma langueur , 
J'implore ‘en: vain vôtre affiftance. 

O. Venus, ô Mere d Amour, 
Croïräy:ÿe encôr que je vous dôis Je jour à ve { 
| , 
On entend un bruit d Infiruments gmi | Noble 
annoncent l'arrivée du Roy. | À term 
Ye vais dat 
E AV IN IE. 


> 1 Vous, 
Y'entends que ke Roy vient, l'heure fatale ar- ij De arii 
rive. 


: Puiffe mon 
E N É’E, 
point non ame “op crain- 


S-même ättaché ton bon: 


Vous ne raffürez O Janus 
tve “Retien 
x L'A sw INT E. poep La Guette, 
Prince, fi dans ce jour, le choix m etort per= H. Reriensif 
mis, 
Vous pourriez reconnoître 
Que Venus atoújóúrs fitorifé fon Fils. O ris 
EN F'E, LE 
Ah Ciel F fe poufroit il. : gs 
LAVINTE. Fat que 
; x tis 
tre, ? 
Je vois le Roy paroi Du D 


NIE, 


ùr, 
dois le j 
oñt fous y 


demandent 
ES 
che mon 


indifference 
langueur 
ance 

br, 

Lois Le jour 
| 

ments que 
KO 


iie fatale 


paroitse, 


TRAGEDIE € 


RE a 


SCENE TROISIÈME. 


LE ROYS ÉA REYNE, LAVINIE, 
ENEE, TURNUS, ILIONFE, 
CAMILLE, PRESTRES pE- JANUS ; 
SOLDATS Troyens; SOLDATS Rutules, 

FPE U PL ES. Latins. 


LE ROY. 


Ous qui dans les combats fütes fi redou- 
Čz, 

Nobles Rivaux qui confentez 

A terminer une fuerTe cruelle, 
Ye vais dans ce grand jour prononcer entre 

vous, 

De Lavime enfin je vais nommer l’Epoux, 
Puiffe mon choix produire une paix éternelle! 


O Janus ;c’eft A toy de nous rendre la paix! 
Retiens captives deformais , 

La Gucrte, la Fureur, 14 Difcorde & la Haine, 
Retiens-les à tes pieds (ous une même chaîne. 
LÉCHGU R. 

O Jains, c'éftàtoy demous rendre la paix 
LE GRAND PRESTRE. 
stane que de regner dans les cieux pour jas 

Mais, 
Tu foris ces climats à fa loy fouveraine, 
Tu te honi empire b A force ‘dé bienfaits: 


+68 ENE'E ET L'AVINIE, 

Dans un profond repos tu commandois fany Quel bruit 

peine Mel fhedtacle e 

A des Cœurs fatisfaits : i harmante p 

Ramceinè un temps fi doux ;rameine Eft:ce aini 
De ce fiecle innocent les tranquiles attraits, 


L: E “C-H & UR, 
O Janus c’eft à toy denous donner Ja paix. 


Danfes des Peuples qui demandent } Janus le 
retour de PA: ge d'Or,dont on à jony pendánt 
qu'il a regne en Tralie 


L'E CH € UR. 
Jours heureux, jours, plei 


cins de "Chañtnes f 
Recommencez vôtre cours : 
Vous qui couliez fans allar 
Revenez. aimables jours 
L-E 
sMiniftres de Janus, vous que de fes mifteres, D Ourquoy C 
Il a rendus dépofitaites , 4 moffenf 
Pour marque -deila Paix; fermez l’augufte lieu Pourquo 
Habité par le Dieu. Otez, Ro 
l L Coutéz 
Ees Preffres ferment les Portes avec cerémonie. Où és 
e zous 
LEGRAND PRESTRE aff cha 
Que l’on garde un profond filence, è niens 
Le Roy va declarer fon choix: 


Les i 
Si les Dieux aux Humains: refufent leur pres {Que d'un Pen 
ence, 


Etre ene 

Es ‘daignent: leur parler; ÿpar lai bouche! dès Qu'il de 

Roys. Jn exemple ç 

«Dans ce- moment L E qu'un 

d’elles- mémes vy flle reg 
Temple paroit 
chainées aux p 


mes, 


` 


| 
NIE, 
mmandois 


rameine 

jiles attrai 
R 
R: 


nner la 


e chätinés 
urs 
imes, 

ss mifteres 


'angafe li 


i 

y cerêmnonit 
FRE 
ACC; 


TRAGEDIE: 69 


LE C.H CUR: 


Quel bruitaffreux: fe fait entendre! 
uel fpeétacle eft offert à nos yeux étonnez * 
Charmante paix, que nous ofions attendre, 
Éft-ce ainfi que vous revenez ? 


Juxon defiend du Ciel, 


SCENE QUATRIEME, 


JUNON, LE ROY.LA REINE, LAVINIE, 
ÈN FE'E, TURNUS éles memes AGtenrs 
de la Scene precedente. 


JUNON dans fon Chat, 


PEEPI ces vains apprêts d’une paix qui 
moffenfe ? 
Pourquoy ces vœux: que yôus offrez ? 
Courez , Roy: des Latins, & vous, Turnus ; 
COUrEZ , 
Où vous appelle ma vangeance , 
Chaffez , chaflez tous deux des bords Aufo= 
niens 
Les perfides Troyens. 
Que d’un Peuple odieux ce méprifable refte 
Erre encore fur toutes les mers ; 
Qu'il devienne à tout l'univers 
Un exemple effrayant dela haine celefte ; 
Et qu'un fort toujours plus funefte 
Luy falle regreter mille tourments fouffertsi 


70 ENEE ET LAVINIE, 


SCENE CINQUIEME 


LEROY, ,LA REYNE, LAVINIE, 
ENE'E, TURNUS, @ les mêmes Aëeurs 
de la Scene precédente. 


LE ROY. 


X U’ay-je entendu? quel excés. de colere! 
Les Dieux connoïffent-ils ces tranfports 
furieux ? 
Ne fongcons iplus au choix que:j'allois faireÿ 
Sortons, quittons ces lieux. 


ENFE 
Craignez moins de Junon:la fureur ordinaire, 


Way d'autres Dieux pour moy, qui partagent 
lés cieux. 


LE RO Y. 


Sortons , ne fongeonsplus au choix que j’allois 
faire i 
» 


Nous devons ce refpet à la Reyne des Dieux, 


Tik A-G E DTE: 


SCENE SIXIFME. 


LA REYNE, TURNUS. 


ENSEMBLE 


~Riomphons:,' triomphons , tont: nous eft 
: favorable; 

es tranfpol 'Accablons les Troyens ; ne les épargnons pluss 
PTS Par une vangeance implacable 

'allojs fait Réparons les moments que nous ayons perdus; 


Fin du premier Ades 


yí ENFEET L'AVINIE, 
ACT PT: 


Le Théatre rébrefenté ñn Bois confäcre a Faud 
NUS Pere du Roy. On voit un petit Temple 
ruffique an milien duquel eft la ftatus di 
Dieu. 


SCENE PREMIERE, 


LAVINIE, CAMILLE. 
LAVINIE. 
T: qui fouvent nous marques ta pres 


fence 

Dans ce bois qui teft confacré, 
Faunus , toy dont mon pere a reçå la naiffance, 
Permets à mes foûpirs de troubler le filence 

De ce féjour fi reveré, 
Le Deftin contre moy s’eft enfin declaré 5 
Du malheur qui m'attend j'ay entiere affå- 

rance, 

Reçoy la trifte:confidence 
Des fecretes douleurs d'un cœur defefperé. 
Permets à mes {oûpirs de troubler le filence, 

De ce fejour fi reveré, 

CAMILLE 


Pou rqu 


Ellea cauf 
Je l'aime, 
A 


D 

Lorfque du 
cendre, 

Pour armer 

L'obie 


À N'a pour 


répand 
Et qu 


s ta prés 
, 
paiffagces 
filence 


iré, 


jere affi- 


fperé. 
filence, 


MILLE 


10 a Fav- 
stit Templel 
fami di 


C A M -IL-LIL-E: 


Pourquoy dans ce lieu folitaire 
Venez-vous de vos pleurs entretenir le cours? 
Si Junon pourfuit toújours 
Le Heros qui fçait vous plaire , 

La Déefle dés Amours 
N’eft pas un foible fecours. 


LAV PNTE. 


Ah! que peut-il attendre 
Du fecours de Venus? 
Ellea caufé les feux qui vinrent me furptendre, 
Je Paime, je le plains, & ne puis rieu de plus. 
Aht que peut-il attendre 
Du fecours de Venus? 
Lorfque du haut des cieux Junon vient de def- 
cendre, 
> Pour armer contre luy mon Pere avec Turnus, 
L'objet d’une flâme fi tendre 
N'a pour luy que ces pleurs, que tu me vois 
répandre i 
Et qui-luy font même inconnus, 
Ah! que peut-il attendre 
Du fecours de Venus? 


CAMILLE, 


. En vain Junon impitoyable 
D'une guerre nouvelle.a. donné le fignal, 
Le Roy paroît plus favorable 
A ce Heros qu’à fon Riyal, 
Tous IV. 


74 E NEET LAVINIE, 
LAVINIE. 
| Et puis je-douter que ‘Ja Reyne 
| Dans un party cruel à la fin ne l’entraîne à 


SCEN 


FAR Non, je ne verray plus l’objet de mon amour, 
| | } Mes yeux vont être chaque jour 


LERO] 
/ Les malheureux témoins d’une injufte van- L'OR 
Prati geance; 
Ai deii) Turnus me vantera {à barbare valeur, 
ho Et peut-être obtiendra ma main pour recom= CH 
JE penfe , 


D'avoir fçû me percer le cœur. 


O 
SCENE SECONDE. Ecoltons 


De Pobi 
Ecoÿtons, 
| 


LE ROY: | 


| Le Amour 


LE ROY, LAVINIE, CAMILLE. 


A fille, je ne puis renoncer qu'avec peine 


La 
A Pefpoir de la paix dont j’b{ois me fater, Le ie 
Peut-être que le Ciel n’approuye point la haine $ 
Que Junon a fait éclater. 
Dans le doute où je fuis, j åy recours à mon 
Pere, Ma Pille, 
Son Oracle'foùveht me conduit & m'éclaire, vains, 
if) Et je viens pour le confulter, la fureur e 
Al 
i Habitant redoutable 
fi De ces'antres & de ces bois, Euffic 
| Tov, pour.quilavenirin'a ie 
f 


n'd’impeñetrable, N 
pes > 14: RTE QU 
Toy ‘du oblige le fang à- m'être favorabfe, 
Tu peux {eul diffiper le troubl 


c où tu me vois ; 
Daigne faire entendre 


& VOIX, 


E, TRAGEDIE. 75 


| 
| 
4 


me [SCENE TROISIEME. 
n amoun $ 
: LEROY,LAVINIE,CAMILLE; 


L OR AGE pE Faunus , FAUNES 


fe van-f 
| & DRIADES. 


r recom CHŒUR.DE FAUNES, & 


DE DRI:A DES. 


| | 
| GO nos demeures-fauy ages, 
J Sortons.de nos antres fecret 
) Ẹ ces PER S 
ILES 


Ecoûtons écoûtons le Dieu di 
De Pobfeur avenir il perce les nuages: 
| Ecoûtons , écoûtons le Dieu de ces foreft 


OR: A:G'L:E. 
Les Amours vont bientot rare: 
La Paix qu'ils en avoient wi annii 
Le Ciel fuivra les vœux de.Lavinie 
Surle choix d’un Epox. 
E ErR*<O:Y: 
Ma Fille, tu le vois, nos frayeurs étoient 


vaines , 
La fureur de Junon n'a qu ’ün foible pouvoir, 


BAV NEE, 
Euffions-nous ofé dans nos peines 


Nous tfarer d’un $ doux efpoir ? 
D i) 


et parmy Vons 
te, 


éclaire 


P 
netrable, 
rabie, 
ne VOIS; 


76 ENFEET LAWINIE, 


Danfes des Faunes d» des Driades, qui mar- 
quent leur joye d’un Oracle fi heureux. | 

Deux DRIADES € un FAUNE, [SGEN 
L’ Amour prend pour une offenfe 
Le defefpoir des Amants: 
Peut-il manquer de puiffance 
Pour payer tous leurs tourments? 


LAY 


Un Amant qui perfevere, De 1 
Trouve enfin un heureux jour: att 
Son bonheur eft neceffaire Du fort « 
Pour la gloire de l'Amour! roux? 


LECH O UE woye 


conten! 
Aimons , tout eft fait pour aimer , Ciel, Or 
Tout doit fe laiffer enflåmer ; chante 
Rendons-nous à des loix fouveraines, Me 
Toûjours l’Amour eft le plus fort, 
Tous les cœurs ont un même fort, 
Ils font tous deftinez à fes chaînes. 


Contre PAmour & fes appas, 
On rend d’inutiles combats; 
Il vaut mieux s’épargner mille peines. 
Toüjours Amour eft le;plus fort, 
Tous lès cœurs ont un même fort ; 
Ils font tous deftinez à fes chaînes. 
LEROY z Lavinie. Ua 
Puifqu’aux vœux de ton cœur les Dieux feront + ait 
propices, d EYES 
Entre tes deux Amants il faut quetu choïfiffes: Mi ll; 
C'eft à toy de regler le fort qui les'attend; SEN 
Delibere à loifir fur ce choix important. Hoy 


qui mat- 
reni. 


SCENE QUATRIEME, 
fe Là PENE OAM T LEE 
LAVINIE 


TYS me vient un bonheur qui paffe mon 
attente ? 
Du fort qui m’accabloit que devient le cou- 
roux? 
Quoy? j€ puis par mon choix voir ma flâme 
contente ê 
Ciel, Oracle, Deftins , dont la douceur mens 
chante, 
M'eft-il permis de m'affürer fur vous à 
CAMI EVGYE: 
La Fortune eft toûjours volage , 
Sa haine n’eft pas fans retour: 
De longs malheurs font le prefage 
Des biens qui viennent à leur tour. 
L-A VINEE. 
Je céde aux doux tranfports où Pamour me 
convie ; 
Grands Dieux de quel plaifir mon cœur ck 
penetré l 
Un aimable Heros ,en fecret adoré , 
„x feront Recevra de ma main le bonheur de fa vie; 
Ileût på le devoir au Roy, 
off Mais que j'aime à penfer qu'il tiendra tout de 
end, moy‘ 
ant: D ij 
| 


ENFEET L'AVINIE, 
ENSEMB LGE, 
Qr'ileft doux de Pouvoir foy- même es 
gler le fort de ce qu'on aime ! ah! quere i 
Qu'il eft doux dé pouvoir 
Regler le fort desce gu'on aime, 
Et comblet fon efpoir ! 
L'AVMINIE. 

Mais, quelie et ma frayeur mortelle ! 
Une obfcure vapeur s’éleve des enfers, 
Quels fantômes fortis de Ja nuit éternelle 4 

Ofent paroître dans les airs ? Le Perfid 


Arma 
Ma morta 
queur, 


On entend une Symphonie effrayante. 


LAVINIE. 
Où füis-je? quel eft:mon cfroy? 
Dieux! juftes Dieux ! quel fpectacle terrible! 
Détobonsnous, s’il eft pollible..., 


TT ts Enee, ah 
SCENE CINQUIEME. 


LAVINIE, L'OMBRE DE DIDON. | Fe 
L'OMBRE. | Jen 
Il me 


AR: , Lavinie „arrête , écoûte-moy. 


Je füs Didon, je regnay dans Carthage: 
Un Etranger , rebut des: flots &'de l'orage, 
De ma prodigue main reçüt mille bienfaits » 
L'Amour, en fa faveur „avoit feduit mon ame, 
Par une feinte ardeur il augmenta ma flåme , 

Et m’abandonna pour jamais. 


TRAGE D 1E. 
s LA VIN LEU 
Ah! quelle trahifon ! 
| L'OMBRE, 
Mon defefpoir extrême 
Arma mon bras contre m )y-MmÊMeE , 
Ma mort ne püt toucher mon indigne yain- 
queur. 


LAVINIE. 
Le Perfide! lIngrat! + 
LOMBRE. 
Cet Ingrat, ce Perfide, 
C'eftce même Troyen pour qui Pamour dé~- 
cide 
Dans le fond de ton cœur. 
LAVINI E; 
Enée, ah! jufte Ciel l 
LOMB R E. 
Je way plus rien à dire : 
Ton choix dépend de toy, cek à toy d'y fon- 
ger. 
Je vais revoir le tenebreux empire, 
11 me rapelle, il faut my replonger 


219 
È 


te  ENFEET LAVINIE, 


Jignorqu 
SCENE:SIXLEM E. | Maüsdsio 
Turn 
L'A V IN I-E, 

Uel funefte difcours! quelle image ef- Quel 

Z frayante! ; 
La Confufe , interdite , tremblante , ; Jar 
Aa Je ne me connois plus, je meurs, D'une fo 
NU ; Vos rega 
M| Je füccombe fous tant d horreurs. 9 
Quelques 
Une Amante fi genereufe ORNE 
Voit fon amour payé du plus cruel trépas! Me fu 
Que ne te dois-je point, ô Reyne malheureues Par un k 
Qui jamais meût fait voir , helas! 1 ayeri 
Le precipice affreux quis’ouvroit fous mes pas? Mes re 
Vous na 
1 vue 
SCENE SEPTIEFEME. ao 
e 
ENEE, LAVINIE, Je van 


EN F'E, 
: j nos deftins nouveaux le Roy vient de 


m'ioftruire ; 
Vôtre choix deformais eft nôtre unique loy. 
Belle Princeffe, apprenez- moy 
Si dans mon cœur l’Oracle doit produire 
Toat le plaifir que j’en reçoy. 


TRAGEDIE:. 
LAVINIE. 


| bonheur l'Oracle vous annonce; 


À +: A s 
f ignore que l y 
dres du fort {1 vous êtes content , 


| Mais dés lot 
Turnus doit du moins l'être autant, 

EN FE'E. 
fel 


Quel coup mortel! quelle réponfe 


%yois crû tantôt entrevoir 
D’une foible pitié la premiere apparence, 
Vos regards adoucis , un aimable filence , 
Quelques mots échapez me permettolent Pef- 
poit : 

Me fuis-je fait une vaine chim 
Par un fonge trop doux PAmour 
Jay-crû facilement vous trouver 

Mes tendres foins l’avoient bien me 

LAVINIE. 
Vous n’avéz merité que mon indifference ; 

Si jay paru vous donner jufqu'ic 

De foibles fujets d'efperance, 
Je veux les oublier, oubliez-les aufi» 


ere? 


ava-t'il fa 


ER 
D 


ENEE ET L'AVINIE, 


tm 


SCENE HUITIEME. 


E N E’E. 


Mplacable Junon , eft-ce vôtre colere 
| Qui de l’objet que j’aime excite les rigueurs? 
Avez-vous ufurpé l'empire de ma Mere ? 
Difpofez-vous des cœurs ? 


Je fçay que fans pitié vous pouvez mettre em 
cendre 

De fuperbes remparts, dont vos Grecs font 
jaloux , 

Je {çay que fur les Mers vôtre bras peut s’éten- 

re, 

Que les vents & les flots fervent vôtre couroux; 

Mais du moins en aimant, je croyois ne dé- 
pendre 
f Que d’un pouvoir. plus doux, 


Triomphez, Déefle inhumaine, 
Je n’avois point encor fléchy fous vôtre haine; 
Mais vous m’aviez fcû referver 
Le feul malheur que je ne puis braver. 


Fin du fecond Ade, 


Pi 
ten 
Non 
Bachus e 
TEnetoit 
Tourn 
Peut-être 
Peut-être 
A | 


La Prine 
la 


geéttre Cm 

recs font 
» 

jt seten- 


routouX; 
s nE dê- 


BERS ERES 
SES STRVSSS 


À GE ILE 


Le Théatre ai les Jardins d'un Palais 
que CIRCE f 1 báty, Cr 194 elle a laiffé 
Les petit Fils. 


SCENE PREMIER 
L ARE Y NE, TU RINUS 
LA REYNE. 


pri ma filleencor ne fuit pas mon at~- 
Mit tentes 

Non, il n’eft rien que je ne tente ; 
Bachus eta ujourd'huy celebré parmy nous ;, 
Ibne yorit les Troyéns que d’un œil de couroux. 

Tournons contr’eux les fureurs qu’i linfpire, 

Peut- être aydera- st il luy liia ipi nos cranfports. 
Peut- être ferons nous que le peuple econfpire 

A les chaffer tous de ces bords. 


La Princeffe paroît; je vous laiffe avec elle, 
La fête j Bachus m'appelle. 
D yv} 


84 ENEEET LAVINIE; | T 

A E EEr a E A 
| Jevousai 

SCENE SECONDE. pose 

entendre, 

LAVINIE, TURNUS, CAMILLE. | Et vos fers 
f portez. 

TURNUSs. Ne redoute 

En nomme 


af Prae donc vray que vos vœux fi lieux, 


long-temps Qui p 
Entre Enée & Turnus puiffent être Aotantsè Brúla fo 
LAV INI E: Vous yous 


Souffrez ,avec moins de colere, 
Que je ne precipite rien, 
Le choix que je dois faire, 
Regle le fort des Etats de mon Pete, 


Et décide du mien. | M'a 
| TURIN -USS: | Vous voye: 
Ne me trompez point , Inhumaine, | Et vo 


Je ne connoïs que trop quel eft vôtre embaras, 
Non, vous ne déliberez pas’; 


Quand | 


Ce n’eft point vôtre choix qui vousttient in- | Elle pane: 
certaine, Mais elle, 
Vous tremblez feulement à nous lel declarer, Parlecho 
Et plus vous y fentez de peine, Il ye 
Plus je vois quel Amant vous voulez preferer, 
DI Al VINIE. Ner 
À Si mon choix étoit fait‘, quelle raifon fecrete De mon 
nl M'obligeroit à le cacher ? pond: 
| TEUTRAENQUTS: Mon fort 
I Ab ‘(pourriez-vous ne vous pas reprocher Je n'a 
i L'injure que vous m’auriez faite è ai 


vœux fi 


otants? 


ne, 


embaras, 
tient in- 
claret; 

preferere 


fecrete 


ocher 


| 


AILLE, 


TRAGEDIE 85 


| 

l Ye fuis du fang dont vous fortez ; 

Je vous aimaÿ dés l'âge le plus teneré» 
dMes vœux font les premiers,qu'on yous ait fait 
ll entendre, 


[Et vos fers font les feuls, que mon cœur ait 
| portez: 
Ne redoutez-vous point une honte éternelle, 
En nommant un Troyen inconnu dans ces 
lieux ; 
ui peut être pour d'autres yeux 
prûla fouvent d’une fÂme infidele ? 
Vous yous troublez > 
LAVAL N I-E. 
Seigneur... 
TURNU S. 
Ce trouble que je voy > 
M’apprend ce qu'il faut que j'efpere , 
Vous voyez malgré vous tout le prix de ma foy; 
Et vous rougiflez de colere, 
Quand la raifon vous parle trop pour moy. 
L' A Vi N° I°E. 
Elle parle pour vous , Seigneur , je leconfeffe , 
Mais elle peut auf parler pour un Rival. 
Par le choix qu'entre vous le jufte Ciel me laiffe; 
I] vous met dans un rang égal. 
TURNUS. 
Ne cherchez point À nous confondre, 
De mon fincere amour vous devez vous ré- 
pondre à 
Mon fort, fans vôtre hymen, eftaffez glorieux; 
je n'aime en vous que Véclat de vos yeux. 
Mais mon Rival , aprés tant de nauffrages ; 
Cherche un azile en ces climats. 
Le rang qui vous attend eft objet des hômages, 
Qu'il feint de rendre à vos appase í 


86 ENFE ET LAVINIE, 


LAVIN TE, 
Des vœux intereflez n’ont 
Si par de feints 
Je çauray démêler un deffein 


TURN US 
Vous fcaurez vous le dé 


guifer, 
En vain je répandrois des larmes, 
Vôtre choix eft prêt d'éclater: 

Vous allez me donner fes armes 
Dont j'ay befoin:contre vos charmes, 
Heureux, fi j'en puis profiter, 


UT 


SCENE TROISIEME, 


FAN NE CAMEE E 
LAVINIE 
Ora fuperbe plainte ail of me faire » 


Quel eft ce fer emportement? 
CAMILL E. 


Quand vous blâmez Turnus ,Fentends facile. 
ment 


Ce quey 
Vous me y 
Tl faut nomm 
aire; 

En vain PAmour en ordonne autrement: 
L' A VIN I E; 

Permets encor que mon Cœur délibere , 
Permets du moins que ce choix fe difere ; 
Etcindre. fon amour , immoler fon Amant, 

Eft-ce l'ouvrage d'un moment à 


ous cherchez à me taire, 
antez un Rival plus charmant. 
er Turnus, c’eftiun choix neccf= 


T] 
( 


e fous avez ent 
Stere de puiffancel 
foûpirs on prétend m'impofer, 


qui m’ofenfe, 


{Et contre cet i 
f 


Mais fçavc 
[Na pas , pou 
vaine? 


Défons-n 


Defez-vor 


| Quand mi 


| Dois-je, par 
| N wont 
ommag 
Do 
Qu 


| Les In 
Sont crin 
1] nefan 

Ait jal 


d 
| Ne me prel 
cere, 
Turnus fga 
Pouro 


TRAGEDIE 37, 


CAMIL EE. 
yous avez entendu la Reyne de Carthage ; 
Et contre cet ingrat vous manquez de courage? 
m'offenfe 4 LAVE Ni : 
Mais fçavons-nous fi Junon , dans ce Jour » 
Na pas , pour m'effrayer, formé cette Ombre 


LE, 


e puiffanc 
AR A 
mpole | 


< vaine ? 


ies, Défons-nous de fa cruelle haine* 
CAMILLE. 

es Défez-vous plûtôt de vôtre amour. 
a, L'AVINIE. 


| uand mon Amant auroit été volage, 
Dois-je, par ma rigueur, vanger d’autres appas, 
STE pu mont fçû plus long-temps meriter fon 
E'M E omana HAER | 
| o1S:JE punir un Ou trage 
Qui ne me regarde pas ? 
LE cAMILLE. 
Les Inconftants , les Infideles 
Sont criminels envers toutes les Belles. 
11 nefaut point que l'empire amoureux 


e faire? SET He Ste 

i Ait jamais d’azile pour eux. 
LAVTNIE 

Iş facile- Ne me preffe point tant, Turnus eft plus fins 

| cere 3 

$ | Turnus fçait micux aimer, je le cõnois trop biens 

pa | Pourquoy, Pinfidele Troyen 

$ A Sçait-il mieux Part deplaire ? 

f CAMILLE 

per Ün Amant qui fçait peu charmer, 

k | Quelque fois 4 force d’aimer, 

y | Peut devenir aimable; 

a | Mais un volage Amant 

HTC, Devient plus haïffable , 


“atdi Plus il étoit charmant, 


88 ENEEETLAVINIE; 


LAVINITE. 


Et bien, nommons Turnus , fortons d’incer< 
titude, 


Puifle Enée À jamais fentir un coup fi rude. 


D'où vient qu’en fa faveur mon foible cœur 
combat ? 


Prêtez-moy du. fecours, ô'Stix !6 Rives fom- 


bres ! 
Laiffez encor {ortir vos ombres, 
Pour m’animer contre un Ingrat, 
E N°:S.E M BL E.: 
Ah! quel tourment quand la raifon commande 
Ce que l’amour ne permet pas ! 
Trop cruelle raifon , helas ! 

Eft-ce à toy qu’il faut qu’on. fe rende? 
Peut-on, charmant Amour,méprifer tes appas? 
Ah! quel tourment quand la raifon commande 

Ce que PAmour ne permet pas ? 


CHŒUR gwon entend derriere le Théatre. 


Suivons tous le Dieu qui nous appelle 
Suivons tous fes aimables loix , 
C'eft duy feul , dans la troupeimmortelle ; 
Qui peut donner tous les biens à la fois. 
E AVE NOTE. 
Quelles font ces voix éclatantes ? 
CAMILLE 
Ignorez-yous d’où part ce bruit confus à 
On celebre aujourd’huy la fête de Bachys, 
La Reyne conduit les Bachantes, 


(E 
| 
ue le 

& Le 

L’âim 

La rail 
Erl 

Chanto 


UN 


Heure 


Qui 1 


fi rude, SCENE QU ATRI EME. 


bible. coug 


LA REYNE, LAVINIE, Froupe 


Rives fom qui celebre la fete de BACHUS: 


LE CHŒUR. 


Ce Bachus , & fes bienfaits, 
Quels fruits ont plus d’attraits, 
ue les fruits dont il fe couronne ẹ 
Les plaifirs ne quittent jamais 
L’aimable Cour qui l’environne , 
La railon fuit, dés qu'il Pordonne ; 
Et laiffe les Humainsen paix. 
Chantons Bachus , & fes bienfaits. 


ommance 
as ? 
Théaîte. 
i Danfe des Bachantes. 
pelle 

L UN HOMME de la fete. 
mortelles ; 

a fois, Heureux les lieux où fa prefence 
Répand mille appas ! 

sy Heureux les climats 

: Qui luy donnerent la naiffance ! 

y, 

pontus? LE CHŒUR. 

achÿ$s : 4 

Heureux les lieux où fa prefence 


A Répand mille appas ! 


Sos ENEEETLAVYINIE, 
LA REYNE. 


Les Troyens déteftent la Grece, | 

Elle a produit Bachus, il la comble de biens ; Ip fuis-je? 6 
+- Allons, que chacun s’empreffe Qui m 
À pourfuivre les Troyens. J'y voy les 
D’une 

La fureur faifit toute la Tronpe. lef 

LE CHŒUR. J'enten 

En nomman 


Cherchons en tous lieux nos victimes , #t en va 
t Va 


Cherchons les Troyens , hâtôns-nous. it 
Que l'exil. les difperfe tous , yo 
Que le fer puniffe leurs crimes, Í rl 
Qu'ils periffent dans les abîmes de is 
De la mer en couroux. T ka 

O toy, qui contr’eux nous animes, e hole 
Par: des fureurs fi legitimes, LS 
Bachus, tu dois être jaloux 

D'égaler Junon, par tes coüps. 


LA REYNE 


Quoy? ma Fille ,à nos yeux , vous demeurez 
tranquile? 


De toute nôtre ardeur l’exemple eft inutile ? 


Toy , qui par des tranfports.puiffants > 

Te rends le maître des, ames.. 

Defcends dans fon cœur , defcends; 
Infpire-luy la haine que je fens, 

Et la fureur dont tu m’enflâmes , 

Defcends dans fon cœur, defcends. 


Danfe des Bachantes furieufes autour 
de LAVINIE. 


rimes; 
s-nOUS» 


es, 
es 


ES, 


demeurez 
nutile 
ifants; 
nds; 


es 
1e 
ends» 


yton 
| 


TR A GEDHE 
LA Y INFE: 


JOù fuis-je? ô Ciel! dans les murs de Carthage 


Qui m'a pû foudain tranfporter ? 
Jey voy les feux allumez par la rage 
D’une Amante que l’on outrage , 
Je fa voy s’y précipiter ; 
J'entends fes cris : Dieux ! elle expire ; 
En nommant un [ngrat in{enfible à fa mort. 
C'eft en vain qu’en ces lieux ton lâche cœur 
afpire 
A me faire un femblable fort. 
Va, perfide Troyen , cherche une autre con- 
quête. 
Reyne , écoûtez , écoutez tous, 
Je choifis. .- 


L AAWE YON, E 


Declarez un choix digne de vous ;' 
Parlez qui vous arrête? 


b À VI NTE, 
Je choifis Turnus pour époux. 
L MCR EU R. 


Que nos cris d’allegreffe 
Percent jufqu'aux cieux , 
Nous {ommes victorieux , 
Chantons , chantons fans ceffe ; 
Nous {ommes victorieux. 

Que nos cris d’allegrefle 
Percent jufqu'aux cieux. 


5z ENFEETLAVINIE, 
LAUREY N-E. 


Allons trouver le Roy, fuivez mes pas, Prini 
ceffe, 


Il luy faut annoncer un choix fi glorieux. 


Fin du troifiéme Ati. 


Ye veu 
Je veux: 


En vain pou 
grate, 
D’ So 

Un amoy 


Q 


TRAGEDIE. 93 
MO OAO Gu GKN CH 
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CARE, 


Ee Théatre reprefente le Palais de CIRCE’. 


lorieux, 


SCENE PREMIERE. 
ENFE,ILIONEE. 


IL 1 ON ELE; 


Ov courez-vous è} quel foin vous preffe? 
EN FE. 


Je cherche par tout la Princeffe ; 
Je veux luy reprocher fon choix, 
Je veux la voir pour la derniere fois. 


I LH O,N-E'E. 


En vain pour fe vanger, on fe plaint d’une In- 
grate, 
Son triomphe en eft plus beau. 
D'un amour méprifé la vangeance n’éclate, 
Que par un amour nouveau, 


g4 ENFEETLAVINIE;, 
E, N ELE. 
Non , j'aimeray toéjours l'Ingrate qui mou 
trage , 
Je fens trop quel amour m'engace, 
fe me dois épargner le trifte & vain eHort 
Que je ferois ponr fortir d’efclavage : 
Je ne puis obtenir de mon foible courage, 
Que d'avoir recours\à, la: mort: 
ILION FE. | 
Vous voyez la furprife où ce difcours me jette] 
L'amour peut-il reduire un Heros au trépas à 
Non , non ; d'un autre foin vôtre Cœur Vin- 


7 


M: 


enez-vous 
Ah 


quiete, | Laifez: moy 


Vous.regretez une, füre retraite 
Que nous trouvions‘dans cés climats. 
E.N E’E, 
Je vois tous les malheurs dans Je coup quil 
m'accable, | 
Je perds Punique objet qui me paroît aimable, | 
Je perds l’azile heureux promis à mes tra vaux, | 
Cependant lamour feul rend mon fort déplo- | 
rable; 
Um Amant miferable 
Eftiünfnfble à d’autresimanx: 
ILTON EFE. 
Des malheureux Troyens perdrez-vous la me- 
more ? : 
Oublirez-vous un'fi cher interet 
Ecoïûtez.leurs foûpirs, & la voix de la gloire, 
E N FE. 
Ah !.Çicl! Ja, Princeffe paroît. 


| 
| 
| 


Que dis 
Aux re 
Je ven 
Sur Pir 

les tan {bo 


OU quoy f 
G Pour 
moy, 


ts me jette, 
au trépas? 


climats. 
coup qui 
r aimables 


s travaux, 
ji 
rt déplo® 


cœur sin 


TRAGEDIE. v5 


SCENE SECONDE. 


EN E/E, LA V{I N° IE. 
EN F’ E. 


M: cherchez-vous, Cruelle? 
Venez-vous infulter à ma douleur mortelle 
Ah: laiflez-moy mourir, 
Laïflez-moy difpoferide môn dernier foûpir, 
Que dis-je zinon , venez , venez répondre 
Aux reproches qui vous font dûs, 
Je veux en mourant vous confondre 
Sur Pinjufte choix de Turnus. 
Mes tranfpoïts. . ‘mon amour . .. jefens que 
je m’égare, 
Il regne enmon’efprit un defordre fatal , 
Helas ! eft-ilbienvray Qué vôtre cœur barbare 
Me facrifie à mon Rival? 
LA VINIE. 
Vous'prenez/un foin inutile 
D'’étaler à mes yeux une feinte douleur, 
Pourveu quedas ces licik vous! trouviez un 
azile , 
Qu'un autrehymen/ vous fafu fort tran< 
guile , 
Ma perte'eft -un'foible"maïheur. 
E N_E'E. 
Ab ‘que nelpuisijé dos vélit même 
Porter ailleurs mes foûpirs & ma foy? 
P ourquoy feindrois-je icy ce defefpoir extrêmes 
Que pourrois-je efperer ? tout eft perdu pour 
moy. 


96 ENF'E ET LAVINIE, 
Si mon cœut fçavoit feindre , Ingrate , 
Il feindroit bien plûtôt un calme qu'il n’a pasi fHelas t vo 
Ye vous déroberois ma douleur qui vous flate; f de! 
Vous ne joüiriez point de mon cruel trépas. 
L'AVINIE. Parlez expl 
L’amout fur vôtre cœut n’a pas tant de puif|| traindre, 
fance, 
Didon avoit fçû l’embrafer, Qr'aurois-j 
Vous vites cependant fa mort avec conftancel| roit nom 
E N E'E. 
De ce crime odieux cefkz de m’accufer. 


Q'entends 


Didon par fes bienfaits me prevenoit fans ceffe, FA 
l iunche 


Et ma reconnoiffance imita fa tendrefle; 
Senfible à fon amour plútôt qu’à fes appas, Les Ené 

Je luy donnois un cœur qui ne fe donnoit pasll y. FE 

Tl falut cependant pour mefeparer d’elle, Ha 

Des ordres abfolus des Souverains des Dieux: El 3 

Ah ! que ne fouffroit-il que je fuffe fidele? Fa 

Que ne melaifloit-il éloigné de vos yeux? 
L-A: V IN LE, 

Se peut-il que pour moy vôtre cœut foit fincerei 

E N.E/E. 

Helas ! en pouvez-vous douter? 

L A:V.I.N I E. 

Non, nonqu'il ait plútôt l’ardeur la plus Je- 

gere, 

C’eft ce que je dois, fouhaiter. 

E N FE: 

D'où vient queje vous vois à vous même con- 

traire? 

| 

| 


D’une aven 


Maitailon. 
Ma gloire, 
Sage 

A fiiy 


Que mon. 
uel excé: 
V 
, En vous 
] apprends 
Inltant, 
e Meurs 
Content, 


Ti 


Ciel. quel trouble fecret femble vous agiter ? 
LAVINIE 


£ TRAGEDIIE. 7 
el LAVINE 


rate, 


li] n'a palf Helas ! fi vous m’aimiez que je férois à plain- 
ous fanl dre! des 
trépas: VB ° ENFE : 
| Parlez , expliquez-vous , rien ne vous doit con- 
tde puil | traindre. 
| 
| 


L'AVINTIE. 
Qu'aurois-je fait, grands Dieux? ‘Turnus k- 
conftaucef roit nommé, i i 
Et vous feriez aimé? 
ufer. F N E’ E, 5 
Qu’entends-je ? pourquoy donc, par un choix 
fans celle, fi fuateni. 
efle; LAVINIE 
appas» | Les Enfers contre vous ont fait parler Didon; 
soit pasif Une fureur divine , helas ! a fait le rette, 
; Et d’un Amant que je détefte 
Elle a fçû marracher le nom. 
EN E"E. 
| D’une aveugle fureur defavoïez Pouvrage. 
EA VEN CE 
| Mairailon Papprouvoit , & je Pay dit au Roy. 
[Ma gloire mes ferments, la Reyne, tourm’en- 
gage 
A fuivre une cruelle loy, 
ESN E”E. 
Que mon ame à la fois eft troublée & ravie ! 
Quel excés de plaifir , quel excés de douleur 
Vient agiter mon cœur! 
En vous perdant, je vais perdre la vie: 
J'apprends que vous m’aimez dans ce fatal 
inftant, 
Je meurs plus malheureux, & je meurs plus 
content. 
Tous IV. E 


| 
| 


it fincercl 


98 EN EEET L'A VINIE, 
LAVINIE 
Soupçons ; dont j’ay fuivy Pinjufte violence ; 
D'où vient que vous ofiez attaquer l’innocence 
D'un Amant digne de mon choix à 
Que, n’ay-je crû mon.cœur qui prenoit {a dé- 
fenfe ! 
Ah! lorfqu’antendre amour nous tient fous fa 
uiffance, 
Il faut n’écoûter que fa voix. 
E:N S E- M BL. E. 
Je céde à ma douleur extrême. 
E,N.E’E, 
Ye fouffre tous les maux, donton peut foñpirer: 
LA VEN LE. 
Je caufe tous les maux, qui nous font {oûpirere 
E N E’E. 
Fe vais perdre à jamais le feul objet que jaime. 
L'APVSLEN LUE 


Du bien qui m'attendoit je me prive moy: 
même. 


ENSEMBLE. 

O mort; de nos tourments venez nousdëliyxert 
Ọ mort : uuniflez-nous, on nous va feparer ! 
L'ASVALNI LE. 

Je voy Turnus, il faut que je l’évite. 
E N ELE, 
Laiffez moy.luy parler, dérobez-luy vos pleurss 
Puifque je fuis aimé; ce que mon cœur médité 
Peut reparer tous nos malheurs. 


U Eigne 


ermettez qu 


Je çay 
JS 
efang de n 

Maïs je 


Que le ferà] 


Cepend: 
fa Rival qui 


La vi 

n 
eft pas por 
mant pref 


On ent 


E, 
iolence; 
innocence 
DIX? 


it fa dés 


nt fous a 


foúpirer 
foipirers 

ne 
ne j'aime, 
| 


ve moy « 


déliver! 


sp, AT 
feparel , 


(A 


| $ pleutss 
i médité 


SCENE” TRONSIEÈME 


EN FEE,- TIUIRIN US. 
ENEE. 


SE , vous cherchéz Lavinie, 
Permettez qu’un moment j'ofearrêcer;vos pas: 
On a fait choix de vous! éalaiguerrecft finie, 

Je fçay trop’ que danses combats 
Le fang de nos fujets ne fe doit plus répandre: 

Mais ,je puis encore pretendie 

ue le fer à la maiñ , aux yeux de nos!Soldäts, 
Nous términions feulsnos debats: 
TURN US: 

Preferé par l'objet que j'aime, 

Je fçay que je pourrois ne pas prendre la loy 

De vôtre defefpoir extrème ; 

Mais Ma gloire auflije fçay ceque je doy; 


J'accepte le combat, & j'obtiendray du Roy, 


Qu'il en foit l'arbitre fuprème. 


Cependant , Seigneur, redouterz 
Un Rival qui fur vous a-déja l'avantage. 
EN FE. 
La vi&oire que vous vantez, 
N’eft pas pour vous, peut être, un fi char- 
mant prelage. 


On entend une harmonie tres-douce. 
E ij 


roo ENEE ET LAVINIE, 


SCENE QUATRIEME 


EN FE, 


’Etends d'agréables concerts. 
Une clarté plus plure 
Se répand dans les airs. 
Un nouveau charme embellit la nature, 
Et pare l’univers. 
C'eft Venus qui defcend, tout me fait recon- 
noître 
La Déefle de la Beaute. 
Et quelle autre Divinité 
Peut annoncer ainfi qu’elle eft prête à paroître> 


AU 


Eek, 

do 

Merg 

Quel 

Mal 
Vôtre Fils 
Vous avez 

Que ne nv 
fence, 

Si vous ne 


Mon 

Tu nevoi 
voir; 

En pofle 

Pen{ 


Quand l 


Arme con 
Apprends 
| 


VENUS qui eft deftenduë des Cieux , accom= 
pagnée de Nymphes, de Graces, de Plaifirs, 
& de deux Cyclopes , E N E'E. 


IT EN EE. 


it recon f Eeffe , à quije puis donner des, noms plus 
f doux , 
Mere des Amours, & ma Mere, 
Quel deftin, quelle loy fevere 
parole? M'a fi long-temps fait languir loin de vous? 
Võtte Fils malheureux aimoit fans efperance , 
Vous avez dans les pleurs laiffé conler fes joutss 
Que ne m’accordiez- vous du moins vôtre pre- 
fence, 
Si vous ne vouliez pas m’accorder du fecours. 
VENUS. 
Mon Fils , connoi mieux ma tendreffe , 
Tu ne vois pas toûjours ce que fait mon pou- 
voir ; 
En pofledant le cœur d’une aimable Ptinceffe, 
Penfes-tu ne me rien devoir ? 


Quand l’Epoufe du Dieu qui lance le tonnerre, 
Arme contre tes jours &le Ciel & la terre, 
Apprends c: que j'oppole à toutes fes fureurs ; 
Je te donne les cœurs. 
; E nj 


JOL EN FE- ET LAVINIE, 
Jay fait plus , ton Rival a des armes fatales , 
Téintes dans les eaux infernales, 
Et je t’apporte icy des armes que Vulcain 
Vient de | forger pour toy d’une, immortelle 
main. 
E N FE. 
our vous marquer l’excés de ma reconnoif: 
fence, 
Tous mes difcours feroient trop languiffantsi 
ervez- vous; de vôtre puifflance , 
Dans le fond de mon cœur lifez ce que je fens. 
VENU. s 
Cyclopes, donnez-luy les armes 
le.fon ememy rendront le: fort douteux, 
Graces, Amours, verfez.fur luy les 
mes. 
Quid’un aimable objet redoubleront.les feux. 


P 


Danfes des Graces dr des plaiffrs. 


UNE PL ASI S R 
Que tes dons font charmants, Désffe de Cy- 
there ! 
Trop heuréux qui les peut recevoir ! 


La beauté foûmer tout dés qu'elléfe fair voir, 
C'eft regner que de plaire. 


Que tes dons font charmants , Déeffe'de Cy- 


there! 
Quand on a des appas, que l'on a de pouvoir! 
LESC H O UR: 
Que tes dons font charmants, Déefe de Cy- 
there! 


Quand on a des appas , que l’on a de pouvoir! 


À peine Ju 

Peut s'a 
Sa 
S: 


À peine ] 
Peut s’: 
S 


Les hon 
$ 


Suivons: 
Tranfpor 
vous, 


Éeconnoil | 


guiffants) 


o 


ms 

R 
FE A : 

< 


y 


| A peine Jupiter, 


TRAGEDIE 


E N US. 


en lançant le tonnerre; 


Peut s’atirer.lerefpeét dela terres 
Sans effort deux beaux yeux 
e les attirentiinieux. 


LE 
A peine Jupiter, 


Peut s’attiret lesre 


CHŒUR.: 


en lançant le tonnerre ; 
fpe&s dela terre, 


Sans effort deux beaux yeux 
Se les attirent mieux. 


VENUS, 


Dieux, Mortels, c’eft à moy qu'il faut que 


tout {e ren 


€ 


ue de tendres foûpirs, 


Je ne veux pour encens qu 


emande , 


Les honneurs que Venus vous d 


Sont les plus doux plaifirs 


UN 


suivons tous, adorons une puiffance aimable. 
Tranfports delicieux , nous nous livrons à 


vous. 


PEAS ER, 


Adorons, {uivons toüs 
Une puiflance aimable. 


Ak? quel bonheur pour nous , 


Qu'un empire inévitable 


Soit un empire fi doux! 


E 


Le 


iy 


104 ENEFE ET LAVINIE, 


LE CHŒUR. 


Suivohstous!, adoro 
Tranfports delicieu 
Yous. 
Adorons, fuivons tous 
Une puiffance aimable. 
Ah! quel bonheur pour nous , 
Qu'un empire inévitable 
Soit un empire fi doux ! 


ns une puiflance aimable. 
X , nous fous livrons à | 


Fin du quatriéme Ale, 


SC] 


Uel tı 
Pour 

Icy tout: 
Qui 
Tor 
Sänsie 


Peut-être 
Peut-êr 


ë 5 # ER 
ES 


CMOS 


Ee Théatre reprefente le Temple 
de FUN ON: 


mr 


SCENE PREMIERE. 


L-A V I N IE: 


? 


Uel trite fort dans ce Temple m’améne 


faut-il que jy fuive la Reyne ? 
^ a Maîtreffe des Dieux, 
us accable: 


Pourquoy 

Icy tout reconno 

Qui-nous hait, & quino 
Turnus feróit peu redoutable , 

sáns le fecours-qui luy. vient deces lieux. 


Peut-être le combat én ce moment commence 
Peut-être en ce moment Enée eft en danger. 
Juités Dieux prenez a deffenfe, 

š Li 
Ah! pourriez- yous ne le pas PBE 
Y 


105 ENEF'E ET LAVINIE, 


Qu’ay je dit? où m’emporte une ardeur teme 
raire? 
Dans te Tèmple, où je fuis quels vœux ay=jé 
formez » Quoy? cor 
Vœux trop ardents, tenez-vous renfermezial ne, 
Vous pourriez de Junon:redoubler la colere. Al Et ‘entend 
pleurs 


Helas! quand pour moy feule il expofe fes 
jours , 

Quand je voy de fa mort l'image menaçante, Duif 

El faut encor qu’une timide Amante 

Ne puiffe de fes vœux luy. prêter le fecours. 


Je ne vous 
Avec cer 


SCENE SECONDE, (Ven 


amour, 
LA ,RE Y NE, L À V LN IE: 
Content 
LA RE Y NE 
Cher 
; À Fille, criomphons,, j'ay. fair un facri- | Dans ces 
M fice Je dois, e 
Qui! nous promet un heureux fort, Que 
plaifir que je fens partage le tranfport, Je vais ou 
Il n’en faut pas douter, Junon. nous ef pro~ Où 
pice; 
Er l’on, va du Troyen nous annoncer la mort, 


L'A VAEN I E, 


3q mort ! ah ! je frémis ! 


Du 


TRIAGED E; 


L- A REYNE 
Rex | delle eft cerre friprifé > 
œux 4ÿ] x j À 
HQuoy? contre un ennemy le Ciel nous favo- 
enfermezil rife; 
Et j'entends vos foûpirs , je voy couler vos 
pleurs ? 


à colere. 
L'A V'I N. IE. 


Puifque ma flâme s’eft trahie, 
Je ne vous cache plus mes mortelles douleurs, 
Avec cer ennemy je vais perdre la vic. 


ESAS OR ESY NIE: 
Qu'entends-je ? ah * rouoiflez de cet indigne 
amour. 
EAST NUTLE. 


Contentez-vous qu’il men coûte Íe jour. 


Chere Ombre „qui déja peut-être 
Dans ces funeftes lieux erres au tour de moy, 
Je dois, en te fuivant , recompenfer ta foy, i 
Que jay fçû fi mal reconnoitre, 
; vais Oute vanger des crimes que j'ay faits 


Ou m'unir à toy pour Jamais. 


108 ENEE ET L'AVINIE; 


SCENE TROISIEME 
LAREYNE, LAVINIE ; CAMILEE, 
LA REYNE 
H= quel eft ce trouble, & que dois-je 


en attendre? 
Parlè, quel eft l’arreft que le fort vient.de ren- 
dre 2 


CAMILLE. 


Ah ‘que ne pouvez vous à jamais Pignorer # 
Sous le ferennemy Turnus vient d’expirer. 


LA REYNE 

© prefages trompeurs ! ô deftin trop contraire! 
C': AMIE E E. 

Le fuperbe Troyen va fe rendre en ces lieux. 
LAREYNE 


Fuyons un vainqueur odicux, 
Déc, a-vil enfin farmonté ta colere? 


Pour prix c 
Mais pour 
fages, 


t 
De Junon, 


H ne me fa 
Mon bonk 
cee, 


Vôtre Co 
Les dourt 


Prin 
( 


Redoutab 

ar des re 
Ce jour do 
Et dans q 


ME: 


MILLE, 


e dois-je 


at derer 


morer à 
pire. 


ntraifés 


lieuxe 


TRAGEDIE 


a 


SCENE QUATRIEME. 


LEROY, ENEE, LAVINTE; 
ILIONFE, CAMILLE, SOLDATS 
Troyens, PEUPLES Latins, 


LERE O Y, 


Ma Fille , tu vois le vainqueur; 
Pour prix de fa vi&oire,il a droit fur ton cœurs 
Mais pour ne vous unir qu'avec d’heureux pres 

fages, 
Je ‘veux que fes hommages 
De Junon, s’il fe peut, fléchiffent la rigueuts 
ENE'E. 
TI ne me fuffit pas que fa colere cefe, 
Mon bonheur le plus grand dépend de la Prins- 
cefle. 
x LAVINIE» 
Vôtre cœur ayec moy daigne-t'il partager 
Les doux tranfports.que reffent ma tendreffe à 
E ASVI LIN ICE. 
Prince vous ne devez fonger 
Qu'à fléchir la Déeffe. 
E N'E'E. 
Redoutable Junon, je viens à vos genoux; 
Par des refpeéts profonds , expier ma viétoirez 
Ce jour donne à mon noñ une nouvelle gloire, 
Et dans ce même jour je me foûmets à vous. 


10 ENEE ET BDAVINIE; 
Confentez au repos où le deftin m'appelle ; 
Aprés tant de trayaux fi longs & fi cruels, 
La haine des Immortels 
+Ne-doit-pas être immortelle. 
ECER OEY 
Efperons ,zefperons lefuccés le plus doux ; 
LeCiel ouvre nos yeux fes barrieres brillites, 
On ne voit point les marques menaçantes 
Qui nous annoncent fon coutoux 


SCENE CINQUIEME, 


JUNON dans les cieux, LE ROY, 
EN EE, LAVINIE , g les mêmes 
Aétenrsâe la Srene precédente. 


J- N-O N: 


Nvincible Guerrier , Junon vient vous ap- 
; P 
prendre 
Qu'à vos heureux deftins elle daigne fe rendre; 
Ma haine contfe vous n’a que tròp combatu. 
Il weft rien qu'à la fin la vertu ne furmonte ; 
A Venus tout céde fans honte, 
Et vous avez pour vous Venus & la Vertu. 
P 


JU NON difparoit, 
ENE'E IL TONE 
Souveraine du Ciel, quelle réconnoiffance 
Ferons-nous paroitre À tes yeux? 
LEROY L'A VINTE. 
Une fincere obeïffance 


Eft l'encens le plus doux que reçoivent les 
Dieux, 


Ttoyens,; 
Venez àn 
Venus vo 
Attir 
L 
CA] 
Quel 
En faveur 
Sesh 
Ses d 
. S 
Latour] 


Naït: 


En Re 


faveur 
Ses } 
Ses fi 


NARE 
amour 


Nai 


loux, 
brillates, 
iGantes 
ux 


aieea 


ME. 


QY, 


LT: 
emes 


vous ap“ 
| 

e rendr 
mbatu. 


monte 


fertile 


TrRYA/GYE Drt E; f 


 SCENË DERNIERE. 


PE RO X LAVINITE;, ENFE, 
ILIONE/E, CAMILLE, SOLDATS 
Troyens, P E UP, LES. Launs. 


LE ROY. 


N-k qu’un autre Ciel à vů naitte; 
Troyens,pour vôtre Roy venez me reconoître, 
Venez à mes fujets vous unir pour toujours 
Venus vous a conduits fur ces rives aimables, 

Attirez-nous des regards favorables 

De là Déeffe des amours: 

CAMILLE œ ILIONEFE: 

i Quel bonheur va combler ces-lieux:! 
En faveur de fon Fils Venus y doit :répandre 

Ses“ bienfaits les plus-precieux: 

Ses dons fans fe:faire attendre, 

Sçauront flater nos defirs, : 


“£’amourlheureux nen fera:pas moins tendre, 


Tous les foûpirs 
Naîtront au milieu des plaifirs, 
WE C HG U R 
Quel bonheur va combler ces lieux : 
En faveur'de fon Fils‘ Venus y doit répandre 
Ses bienfaits les plus precieux. 

Ses dons, fans fe faire attendre, 
Sçauront flater nos defirs , 
L'amour heureux n’en fera pas moins tendre, 

Tous les foûpirs j 
N’aîtront au milieu des plaifirs. 


#12, ENFE ET LAVINIE, TRAGEDIE. 


Danfes des Troyens dy des Latins, qui expriment 
l'union des. deux Peuples. 


CAMILEE @&@ULEONF'E. 
On fe plaint de Pamour , on languit , on foû- 
ire, 
On détefte cent fois fon tiranmique empire, 
Et fes triftes engagements. 
Mais aprés des peines cruelles., 
Quand on reçoit le prix qu’il garde aux cœurs 
fideles , 
On, craint d’avoir fouffert de trop legers tour- 
ments. 


LE C HOU R 


On fe plaint de Pamour , on languit „on fo 
irel, 


On détefte cent fois fon tirannique empire ; 
Et fes: triftes: engagements. 
Mais aprés des peines cruelles , 
” Quìandon reçoit le prix qu’il garde aux cœurs 
fideles, 
On craint d’avoir fouffert de trop legers: tour- 
ments. 


Fin du cinguiéme dérnier Aïe, 
q 
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113 
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ACORONIS, 
PASTORALE 


aux cœurs 


zers tout H E R O T QU E 


Reprefentéc par l'Academie 
pmpite, Royale de Mufique 
PAn 1691. 


| 
; 
aux cœurs 
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X XVII OPERA. 


PERSONNAGES: 
DU PROLOGUE | 


CLIO. 
T HA Lrg, 
EUTERDE. 


Les autres ZMnfes, 
Troupe de Bergers en de Bépgeres, 
Troupe de Labonveurs, 


Troupe de Vignerons, 


ES BE Ds 
EEE 
Eg 
D 


Toutella 
mes 
Signale- 
L’a 
Chaque; 
Ce 


Degon 


ns 
Fabien 


Ve 


| 
uy 


mare: | E A SE SN E E S 
rdin . . y nibo 

le On OT DER RS PET 

GES RS Re Re AE UE s De GP ge 
PNR A TE SEE CO SC Le 


El PROLOGUE. 


| 


| £e Théatre reprefente le Mont-Pparnafse. 


| SCENE PREMIERE. 


CLO} THAÏLIE, EUTERPE;, 
de les antres Mufès. 


THALTIE Lé EUTERPE. 
Hi: fortunez „dans ces climats hetre 
reux’, 
Venez prendre) part à nos jeux. 
CILADO: 
| routelld terre tremble y & le Dicwdes allär: 
mes 
ale fa fureur, dans les.champs ennemis; 
L’affreufe cruauté des armes 
Chaque jour les inonde & defang 8 de larmes: 
C'eftà vous feuls qu’il eft permis 
Degoüter della Paix les adorables charmes. 
LV ALTE : & EUTERPE. 
Habitanits:fortunez , de ces climats heureux, 
` yenet prendre part à nos jeux: 


Sign 


PR 
CORONIS; 


otfque la Re 
TN a gloire &il 
Devons- 

SCENE SECONDE. bn 


uêtes ? 
LES MUSES, Troupe DE BERGERS Platin 
DE BERGERES „Troupe DE, LABOU- Que ce H 
REURS & DE VIGNERONS. i ] 


Chanto 
CLIO. Que Le 
T R Sku rit’dañs'ċe fejout tranquile, || CLIO 
La Paix Pa choifi potr azile, Suivez 
Elle vous fit d’heufeux defiis) Suivons 
UN VIGNERON. Quin 
Nos côteaux {ont chargez de raifins, 
U N-E B ER G E RE. Adh 
Nos prez brillent de fleurs: Et leur an 
UN LABOUREUR. te 
La oiffon eft fertile: hantons f! 
TOUS. que les 4 
Quel deffpoir pour nos jaloux voifins ! Retentiffent 
UN BYE ,R:G.E Ra 
Malgré la guérre &i fes cruels raya 
Un. calme heureux combl 
Ce beau fejour ne crai 
Et nous: viendrons, fous ce 
ges, Il ne: 
Chanter encor l'amour, & fes plaifirs. Pat tout 0 
UNE BERGE RE. poux 
Si nôtre cœur panche vers la'tendreffey On 2 
Ne cherchons point. d'inutile détour, Ah! 
Les doux plaifirs font faits pour la jeuneffe, Re 
Et la jeuncffe eft faite pour Pamour, 


i ges, Chantons ; 
€ 1cy-nos defirs:, échos 
ntpoine les orages, Retentiflent 
s:charmants ombra- 


ND E. 


LABOU- 
DNS. 


anguiles 
zile, 
is 

N. 
 railins 


y A 
eft fertile 
voifins ! 


avages » 
defirs , 

5S orages, 
jts ombra- 


frs 


E. 
drees 
tour» 

à jeune 
iQ 


PROLOGUE: 117 
C'E TO i 
Lorfque la Renommée en cént climats publie 
La gloire & les vertus du Roy de Theffalie, 
Deyons-nous n’occuper nos voix 
Qu'’à vanter de PAmour l'empire & les cons 
quêtes ? 
Ghantons Admete & fes exploits, 
Que ce Heros foit Pobjer de nos fêtes! 
ENG H GU KR. 
Chantons Admete & fes exploits, 
Que ce Heros foit lobjet-de'nos fêtes ! 
GLIO & DEUX BERGERS: 
Suivez 
Suivons 


vous? : pe 
? zelef Yinf ire, 
Qwun fi beau paru pire 


Adméte cherit fes fujets, 

Et leur amour eft tout ce qu’il defire, 
Chantez ç Chantez, 
Chantons tant de veits sY, Chantons k 

que les échos 
Retentiflent du nom de ce fameux Heros, 

LE CHŒUR, 
Chantons tant de vertus, chantons , que les 
échos 
Retentiflent du nom de ce fameux Heros. 
UN BERGER. 
Il ne refpire que la gloire; 
Par tout où fes Guerriers ont porté fes dig 
peaux, 
On a vü voler la Victoire: 
Ah lque fes glorieux travaux 


Rempliront bien P Hiftoires 


tees glorieux projets ; 


ugi CORDNTS; 


USN iB E RG ER 
L’impuiflante valeur.de cent Peuples jaloux 
Arme en vain contre Juy les deux bourstde la 

terre, 
Il a fait éclater fon foudroyant tonnerre 5 
On les a déja vûs âccablezfous fes coups 
Aflouvir. de leur fang Je Demon: dé la-Guefr. 

U NYBIER G EIR. 

Il eft de Punivers la'terreur & l’amour; 
Mars dans/fes.deffeinsi le fconde; 

Le Pirate cffrayé: ne paroîtiplusfur Ponde j 
Et les Peuples voifins des, barrieres dw jour, 
Viennent l’admirer déns f1Courr:1 
U.N21B1E R GER. 

Uniqué-deffénfeun des droits du d'adéme > 
Il protege des Roys la, majefté fuprême 
Contre d’horribles attentats. 
Le Ciel l’excire, à prendre unejufte querelle, 
Et permer aux T yrans'dufiépér.des Etats., 
Pour le combler encor d'une gloire plus belle, 
Par la chûte-de ces ingrats 
D EUX B ER GERS. 
Aucun mortel ne peut atteindre 
Au degré des vertus dont il eft animé: 
U,N,BERGE,.R. 
Dans la; guerre il eft äcraindre. 

UIN EB ER G.E.R. 

Dans la paix il eft- aimé. 
DIEQULX BERGERS, 
Dans la guerre il eft àrcraindre. 

ROUES START IS. 

Dans la paix il eft aimé, 


PROLOGUE K 
CLIO & UN BERGER: 


jaloux 

ours de la Que la gloire à l'aimer fans ceffe{ nl } 
errol. infpire, È, nous $ 
oups Heureux qui vit fous fon empire! 

a Guerrès Le MOTEUR 


Dur Que 1a gloire fans cefle noùs infpire 
p È y i y 
Heureux qui vit ous fon empire ! 


de 
; 
ónde 


dujour ; 
mi 


ême, 


pme 


uerellés 
Etats 


lus belle; 


12.0 


ACTEURS 


‘DE LA PASTORALE. 


APO L LON, fous le nom de Tircis, Pafleu 
des troupeaux d Admete , Roy de Thefalie. 
CORONIS, Nymphe du Pinde, Amante 
de Daphnis, 

DAPHNIS, Fils du Fleuve Penée, Amant 
de Coronis. 

APID AMIE, Fille du Fleuve Apidamie, 
Amante de Daphnis. 

CEPH ISE, Confidente de Coronis. 

CORAX, Confident d’ Apollon, 

Troupe de Faunes ġp de Dryades. 

LES HEURES & LES ARTS. 

Troupe de Bergers, de Bergeres dy de Paffres. 


Apidamits 


Er 


Quai > 
Jours ə 
Joüiflon: 
L'Hyver 
LA 

To 


12 
$e 
Pi ab AA de y 


RS Ve 
FOR E HE AR 5e 


SRONIS. 


STORA LE 
EROIQUE. 


m y= T EMMAT RD 
ACTE PREMIER: 
Le Théatre Peprefente unè Campagne arrofée par 
le Fleuve Pente, (ibora Rag reables coli- 
nes tonteries Ye bocrages dr de lanriers. 


SCENE PREMIERE. 


APOLELEON,C ORNE. 
CORAN Y 

Pollon vient icy chercher la folitude, 

L Rri caufe fon i inquiétude 


Quand Flore & les Zephirs ramenent les beaux 
jours 4 è 


Joüiffons des douceurs de la faifon nouvelles 
L'Hyver avoit chaffé les pe & les amours , 


L? Aimable Printemps les rapelle, 
Tonus IY. F 


CORONIS, 
ASPO -b Ee ON? 
Le retour du Printemps 
N'a tien qui m'eichante, 
Je revoy fans plaifir la verdure naiffante 
Embellir ces. bois & ces champs, 
Et je languis icy, guand tout le monde chante, 
Le retour du Printemps. 
CU OXR TASSY 
D'où naît cette melancolie? 
Depuis que Jupiter vous a banny des cieux, 
Je vous ay vů braver l’injuftice des Dieux, 
Et vivre heureux en Theflalie : 

Le trifte fouvenir du fort de Phaëton 
Peut-ilencortroubler le gräd cœur d'Apollon? 
ASPO ESDIOFN: 

La perte de mon Fils , & cet Arreft fevere, 
Ont peu de part à mes chagrins nouveaux ; 
Sous l’habit d’un Berger , jerre dans ces ha- 
meaux ; 
J'ay pour Adméte une eftimefincere, 
Jay pris avec plaïfir le foin de fes troupeaux; 
Je ġoútois cent douceurs, dans ce charmant 
azile, 
Mais le cruel Amour ne peut me voir tranquile, 
CROURYATX: 
Daphné neft plus qu'un arbre , aimeriez-vous 
toujours 
Ce refe infortuné de vos tendres amouts » 
AUPNO:LITE ON: 
Je cheris fa memoire, 
J'ay pleuré fon malheur, 
une autre beauté triomphe dans mon 
cœur, 


Er je n’ofe avober mes fers, ny fa viétoire. 


PAST 
Parlezjun 
Ah! r 


tendre. 


C'eft le 


Les plus 


inite 


» 
e chante, 


upeaux; 
jrmant 


PASTORALE HEROIQUE, 1:5 
G B i A X. 
Parlez;un Dieu doit-il contraindre fes defirs » 
ACL à L L O.N. 
Ah! ce n'eft pas le Dieu qui doit paroître 
tendre, 
C’et le Berger qui pouffe des fofpirs. 
COR A x. 


Les plus fieres beautez trouvent mille plaifirs 
A les entendre. 
ASPRO TiL, ON. 
Helas ! j'adore Coronis, 
Et cette Nymphe aime Daphnis. 
G ORTA XI 
Le Frere de Daphné, le Fils du vieux Pence 
Doit-il vous allarmer ? 
À POL- LO N: 
Il aime, il { [çait fe faire aimer, 
Et Pon doit celebrer bjen- tôt leùr h iymenée. 


Cependant le Def ftin femble fater mes vœux f 
Coronis eft jalo ufe ,, 8. croit qu’Apidamie 
Infpire à Daphnis d’autres feux ; 
Dans cette erreur par moy-même affetvie, 
Sa vanité luy fait fuir fon Amant, 
Et méprifer fon changement, 

GORA X. 

Le moment eft favorable 
Profitez de fon dépit ; 

Elle croit Daphnis coupable , 
Etce mouvement fufie, 

Pour le rendre moins aimable, 
Profitez de fon dépit, 

Le: moment eft favorable, 


Mais Daphnis yient à nous. 
Fi 


CORONIS, 


NO a a à 
Il eft m 
SCENE SECONDE, f Qui peu 


APOLLON, DAPHNIS , CORAX. Je veux 


Jer 


D'APHNIS. 


Ircis , puis-je fçavoir Je vous 
Qui vous fait chercher ces rivages? 
ARPLOMHTEOEN: 
Pen aime la fraîcheur, & je me plais à voir 
Et ces plaines, & ces boccages. 
D':A P H:N1IS: 
Mais pourquoy fuivez-vous Coronis chaque 
j our? 
A PO LLON. 
Mes yeux la trouvent belle, 
J'aime à luy faire la cour, 
Et peut-être n’eft-ce qu’elle 
Qui m'’arrête en ce fejour. 
D'APHNIS. 
Nous nous aimons , elle eft fidele , 
Ceffez de troubler mon amour: 
AP Ò L O'N: 
6i vous êtes aimé vous n’avez rien à craindre, 
Diffipez ce trouble fatal. 
D'A'P H NI S-. 
Mon cœur eft genereux, & me force à vous 
plaindre. 
A POLEVE ON: 
Je ne plaindrois guerre un Riyal. 
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D'APHNIS. 
Il eft mille beautez dignes de vôtre flâme, 
Qui peuvent vous offrir des plaifirs infinis» 
APOLLON- 
Je veux vous faire part du fecret de mon ame, 
Je way sien vů de beau que Coronis. 
DAPHNIS. 


Je vous entends, Pamour pour elle vous infpire, 
A PIOLE LION: 


Jugez-en , je la vois, helas! & je foûpire. 


SCENE TROISIEME. 


APOLLON, CORONIS, DAPENIS, 
CEPHISE, CORAX , Troupe 
DE FAUNES & DE DRYADES. 


CHŒUR DEFAUNES. 


Aisne éternellement. 

CHŒUR DE DRYADES. 

Souffrons tous qu’amour nous blefle. 
COR O N: pS. 


Pour trouver Pamour charmant 
Un cœur doit changer fans ceffe ; 
Ne regardons la tendreffe 
Que comme un amufement : 
Un trop long engagement 
Eft moins amour que foibleffe, 

F iij 


CORONIS x 
CHŒUR DE FAUNES. 
Aimons-nous éternellement, 
CHŒUR DE DRYADEŞ. 
Souffrons tous qu’amour nous bleffe, 
UN FAUNE & UNE DRYADE, 
Dans ce fejour 
Sombre & tranquile, 
Dans ce fejour 
Suivons Pamour, 


Ce lieu charmant nous offre un doux afile ; 


Profitons des moments Pun fi beau jour, 


L-ES CHŒURSs. 


Dans ce fejour 
Sombre & tranquile, 
Dans ce fejour 
Suivons Pamour. 


UN FAUNE &@& UNE DRYADE, 


Donnons nos cœurs 
A la tendreffe , 
Donnons nos cœurs 
A fes ardeurs. 
L’employ le plus charmant 


de la jeuneffe À 
Eft de goûter lamour & fes 


douceurs, 
LES CHGŒu RIS 


Donnons nos cœurs 
A la tendrefle, 
Donnons nos cœurs 
A fes ardeurs, 


PA ST 


Iln 
Qui 
Nous dex 
C'ef 
Mais leq 
Ou 


Bergers., 
heur ; 
el 

Celuy qu 

Au 
Er: 


Rienne p 
j 
Flat 
Mais tou 
jour: 


Et plus d 


CORONIS. 


Ilweft point de cœur fi rebelle 
Qui n'ait eû de tendres defirs. 
Nous devons à l Amour un tribut de foûpirs 3 
C’eft une pente naturelle. 
Mais lequel en aimant goûte plus de plaifrs > 
Ou le conftant , ou l’infidele ? 


Bergers., VOUS connoiffez l’un & l’autre be 
heur ; 
Celuy qui peindra mienx'les caprices du cœur, 
Aura pour prix une houlette , 
Et ma guirlande , & ma mufette. 


D. A. PH N LS. 
Rienne paroît fi doux qu’une naiflante ardeur; 


L’inquietude , la langueur 
Flatent même un Amant fincere : 
Mais tout céde au plaifir de changer chaque 
Jour D 
Et plus d’une Beauté nous marque en ce fejour, 
Que Pinconftance.eft nece/{faire 
Aux charmes de P Amour. 


A P OLLO N. 


Un Amant affervy fous les loix d’une Ingrate, 
Dont chaque jour la haine éclate, 
Peut étoufer fans crime une ardeur qui déplaît: 
Mais , quand l'intelligence eft fincere & par- 
faite , 
Un cœur qui peut trahir un fi cher intereft » 
Eft indigne qu'on le Eee 
; iy 


CORONIS, 
DAPHNIS, 


Changeons fans ceffe. 


A}. PPOFLMEUONN: 


k Ki APOL 
Aimons toûjours, | -COR 
ENSEMBLE E. 
A 7 Qu'un même objet fçache toújours 
APOL. $ nous plaire, ` 
DA PH. ne objet ceffe aifément de | 
Un cœur fincere na 
APOL. f Goûte enfin d’heureux jours. f 
DAPH. Ù Goûte-til d’'heureux jours. 
DAPHNÍS. | 
Changeons fans ceffe, re 
AMP OLA ON: que vo 
Aimons toujours, kf 
CORONIS. Jet 
Sur Pamour, & la conftance Og 
Daphnis dit mieux ce qu'il penfe; 
Tircis eft plus galant , je luy donne le prix» i 
i 
APOLLON. C'e 
Belle Nymphe ! 


DAPHNIS en sen allant. 
Ah! Perfide! 
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ISCENE QUATRIEME. 


APOLLON, CORONIS, CEPHISE, 


ious Ÿ CORAX, Trupe DE FAUNES 
| & DEDRYADES. 

toujours $ CORONIS. 

ment de Aridi ma Guirlande; 


Souvenez-vous de Coronis , 
C'eft tout ce qu’elle vous demande, 
À PO LEON: 
Des charmes les plus doux 
Le Ciel vous a pourvié, 
Tous les cœurs femblent faits pour n’adorer 


que vous, 
Je fuis tendre , & je vous ay vüé- 


ri Je triomphe aux yeux de Daphnis, 
O Ciel ! quelle gloire eft plus grandet 

3 C ORON TIS 

its Souvenez-vous de Coronis, 


C’eft tout ce qu’elle yous demande, 


CORONIS, 


SCENE CINQUIEME, |- H 


CORONIS,CEPHISE. 


CORONIS. 
\ 
E' bien , Cephife, eft-il encor dans. mes 
liens? d 
Peux-tu douter de fa nouvelle fåme à 
O Fête d'Apollon ! ô Jeux Pythoniens ! 
Que vous coûtez cher à mon ame ! 
CEPHIS.E. 
Je mofe plus douter qu'il ne foit inconftant ; 
Mais le jour de nos jeux il eût toute la gloire : 
La Nymphe luy donna le fruit de fa victoire ; 
Wen auriez-vous pas fait autant à 
CI'& R ONT Si 
Apidamie, en m'infulrant, 
Luy délivra le prix ordonné pour Ja fête: 
I ne fût point ingrat, Cephife, & dés l’inftant, 
Ce Vainqueur devint fa conquête ; 
il vit mon defefpoir , & malgré ma langueur, 
1l Pa fuivoit par tout , moins des yeux que du 
cœur. 
C EVP H ES E 
Si vôtre Amant a pris ùne chaîne nouvelle , 
Triomphez de fa trahi{on , 
Servez-vous contre un infidele 


Du dépit & de la railon. 


Un poifon 


| Je devrois 


Mais cont 
Er mon c 


Doi 
Pour 
Ne m 
Que 


Tire 

Je voudig 
vainqu 

€ feingi 
Ma 
Du 
Soû 

Sa peine 
Maïs ma 
mant, 
Er; 


dans. mes 


ime? 
ms! 

i 
me» 


inftant i; 


aglotte, 


viole ; 


anguet 


x que du 


yelle ' 
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C ORO NTS. 


La..raifon n’a guerre L'empire 

Sur un cœur que l Amour infpire , 
Yainément le dépit luy prête fes tranfports; 
ts ne font qu’irriter l’ardeur qui nous enfläme, 

Et nous portons au fond de l'ame 
Un poifon -quidétruitaifément leurs efforts, 


Je devrois le hair, PInconftant , le Parjure , 
Mais contre ce deffein ma tendreffe murmure; 
Et mon cœur eft toûjours l’efclave de fa foy. 


Evy 


C-E-P HIS E. 


Doit-on fe piquer de conftance 

r 1 i cha 2 
Pour un Ingrat qui peut changer: 
Ne montrez'de perleverance 
Que dans l'ardeur de vous vanger. 


CORONIS. 


Tircis me parlé’, je Pécoûte , 
Je voudrois que Daphnis crût qu'il eft mon 
vainqueur , 
Ye feins de méprifer la perte de fon cœur; 
Mais que cette feinte me coûte! 
Du moins fi ce volage Amant 
Soûpiroit pour une Inflexible , 
Sa peine adouciroit l’excés de mon tourment : 
Mais ma Kivale, helas! le trouve trop char- 
mant, 
Et weft pour luy que trop fenfible, 
F yj 


ia CORONIS; | TS’ 


Vien, ma chere 'Çephife, en ces fombres def RRA 
ferts, 
Yicn m'aider à cacher la honte de més fers. À 


Le Theat 


2 . Tempé 
Fin du premier Ade, j Gi 
gazons 

fontain 


rme 


l 


es ferss (N 


Il 
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mbres dés HAEREERE REKER RE 


KCT ETP 


Le Théatre reprefente les delicienfes Vallées de 
Tempé , cowuertes d'arbres ovnez de feftons ; 
dr dont l'ombre entretient la fraicheur des 
gazons, dr des fleurs, , gw arrofent plufieurs 
fontaines. 


SCENE PREMIERE. 
DAPHNIS-. 
Vie épais ; fombres boccages ; 


Qui fûtes autrefois témoins de mon bonheur; 
Je viens cacher fous vos ombrages , 
Mon defefpoir , ma honte; & ma douleur à 

L’Ingrateque j'adore a trahy ma tendreffe ; 

Elle fait triompher mon Rival à mes yeux , 

Et mon cœur contre moy pour elle s’intereffe; 
Malgré ce mépris odieux. 


Je ne puis brifer une chaîne 

Qui fait le malheur de mes jours 
En vain j'appelle à mon fecours 
La raïfon , le dépit, la haine, 
Mon cœur ne me parle toûjours | 


Que des charmes de l’Inhumaines 


E CORONIS; 


SCENE SECONDE, 
DAPHNIS,COR A X. 
COR A x 


U devrois fonger 
A te dégager 
D'ün trifte cfclavage; 
Guerts-toy ; Berger, 
“Ta Nÿymphé eft volage, 
Et-tu dois changer. 
DAPHNISs. 
Je fçay quel party je dois prendre, 
Sans le fecours de vos confeils. 
COIRA x. 
La reponte, Daphnis à liéu de me farpnéndre 
D APDHNIS. 
On doit fe défier tortjours de vos pareils. 
C -O RA X. 
Nö vous connoiflez mal mon zele à 
Faime Tircis'depuis long-tempst; 
Mais Coronis eft infidele, 


Elle brûle pour luy , s’il meurt d'amour pour 
cHe, 


Et je voudrois yous voir contents, 


2 


PAST. 


D'une 

Les fe 

Nos cœurs 
unir ? 

Helas! ef 

D'un 


Amot 


| L'infdele: 
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Etje nemi 
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D A PH NIS. 


D'une ardeur fi pure & fi tendre 
Les fux ne devoient point finir, 
[Nos cœurs étoient contents, pourquoy les def 
unir ? 
Helas! cft-ce ile prixique je devois attendre 
D’une ardeur fi pure & fi tendre? 


Amour, hâte-toy de punir 
L'infidele Beauté qui ne veut plus m’entendre, 
| Dans l’éternelle nuit je fuis prêt à defcendre , 
| Et:je n’emportera y. que l’afrèux fouvenix 
D’une ardeur fi pure & fi tendre. 


C OR À X. 


Ton cœur ne doit point s'arrêter 
Í A cherir les attraits d’une beauté legere , 
Et ceft chercher à luy plaire 
Que de vouloir limiter. 


La Fille du Fleuve Apidame 
Dans ces forefts chaque jour fuit, tes pas ; 
Elle eft jeune , elle a mille appas, 
Tu regnes; dans fon ame, 
Pourquoy ne Paimerois-tu pas è 


glle-paroit, je te laiffe avec elle. 


136 


CORONIS; 


see qe, 0 ET 
SCENE TROIS IE'ME! 


APIDAMIESDAPHNI 


D'APHNISs. 


H Ciel ! fuyons. 
AUD A M IUT 


Arrête, Ingrat. 
Peux-tu’ voir fans pitié le déplorableiétar 
Où me reduit une langueur mortelle à 
D'APHNI S. 
Je ne veux plus aimer, 
Non , je vais étouffer une flâme cruelle, 
Je vais oublier l’Infidele 
Qui m’avoit fçû charmer; 
Je ne veux plus aimer. 
APIDAMI E: 
Pour une Nymphe ingrate, 
Dont l’inconftance éclate, 
Dois-tu méprifer tous les cœurs ? 


D'APHNIS. 

Oùy , Pamour ef 
horreurs. 
APIDAMIE. 

Ta haine contre moyfera-t’elle invincible ; 

Aimons-nous, qui peut t’allarmer ? 


| PASTO 


Jer 


e croyois € 


{Ft cependan 


Les fo 

Peuvet 

Mais prete 
leger , 


pour moy le comble deg 
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D'APHNIS. 


Je ne veux plus aimer. 


Je croyois Coronis pour tout autre inflexible; 
Et cependant lIngrate a fçû fe dégager. 


APIDAMIE. 


Les foins d’un fidele Berger 
Peuvent toucher une infenfible ; 
Mais pretendre fixer les vœux d'un cœur 


leger, 


C’eft afpirer à l’impoffible. 


Je puis adoucir, fitu veux, 
Le malheur de tes feux, 

Je t'offre un cœur fidele & tendre, 
Toy feul a fçû l’enflimer. 


DAPHNIS-. 


Garde ton cœur , je n’y veux rien pretendré, 
Je ne veux plus aimer. 


APIDAMIE. 
Tu fuis; au moins daignes m’entendre; 
DAPHNIS. 


Je ne veux plus aimer. 


s? 


mble des 


cible $ $E 
er? Ea 


138 CORONIS, 


SCENE QUATRIEME. 
ATP UD OA MIBE. 


Ciel puis-je furvivre à ce cruel outrage? 
Amour, funefte amour, fors de mon trifte 
cœur ! 
Que le defefpoir & la rage 
Me vangent des mépris d’un indigne vain= 
queur. 


Sans Coronis, peut-être il eût été fenfible 

À la fidele ardeur dont je brilois pour luy : 
Ah! vangeons-nous., s'il eft poffible , 

De la fiere Beauté qui caufe mon ennuy. 


Elle paroît, ma rage augmente, 
Portons à fon amour les plus funeftes coups, 

Et, s’il fe peut, qu’elle reffente 

L'horreux de mes tranfports jaloux. 
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FMEIÏSCENE CINQUIEME. 


APIDAMIE, CORONIS 


APIDAMIE 
| M ai regreter , dans ce fombre boc< 
cage, 
La perte d’un Amant volage 
Que je vous ravis malgré moy ? 
Il vient de me quitter, je nay pû me deffendre 
D'être fenfble aux marques de fa foy : 
Ah! qu’il ma paru tendre : 
Et quand on craint de s'engager » 
| Qu'il eft dangereux d'entendre 
Les yeux & les foûpirs d'un aimable Berger } 
| CORONIS. 
Vous vous applaudiffez d’une foible viétoire , 
Les vœux d’un Inconftant vous femblent-ils f 
doux ? 
Peut-être une autre aura bien-tôt la gloire 
De luy faire oublier qu’il a brûlé pour vous. 
APIDAMIE. 
Il jure qu’il m'adore ; 
Tout vous céde en ces lieux le prix de labeanté, 
Il vous quitte pour moy , que dois-je craindre 
encore 
De fa fidelité ? 
CORONIS. 
On ne rend pas toûjours juftice 
‘Aux plus rares objets que le Ciel a formez , 
De differents defirs les cœurs ont animez ; 
Et lamour eft fouvent un effet du caprice. 


140 CORONIS, 


APIDAMIE. 
Adieu, j’ay trop long-temps differé mon retour, 
Daphnis m'attend dans le prochain boccage| 
Je vais fçavoir de luy fi l’ardeur qui lengage 


Eft l'effet d’un caprice , ou d’un fincere amour 
1 


| 


SCENE SIXIFME. 
CORONIS. 


pas , fuperbe Rivale , évite ma prefence ; 
Des foûpirs d’un Ingrat fai ta felicité, 
Je laiffe à l’Inconftant le foin de ma vangéance, 
Bien-tôt fon changement punira ta fierté. 


Fontaines qui coulez dans ce fejour fauvage, 
Où mon infidele Berger 
Força mon cœur à s’engager 
Dans un trifte efclavage , 
Vous ne me verrez plus fur vos funeftes bords, 
Me plaindre de l’Ingrat qui trahit ma ten- 
dreffe : 
Je faccombe, & je vais oublier chez les morts 
L'excés de mes malheurs, fon crime & ma 


foibleffe, 


Mais, j’aperçois Tircis', feignons. Aimables 
fleurs, 
Que je‘vous aime! 
Heureux les cœurs, 
Dont yous êtes l’objet de la tendreffe extréme! 
Aimables fleurs , 
Que je vous aime! 


Ous quitt 
concert 
Pous rêy 
Ah! belle) 
herche moin 
( 
Je cheri: 
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S'il n°eft 
I fait te 
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Non, belle Ç 
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_— 


mana SCENE SEPTIEME. 


ilal A pDOLLON,CORONIS 


cere amou 


APO L LON 


E'M E, yo quittez nos hameaux , vous fuyez nos 
( concerts , 
| Pous rêver feule en cet afile: 
| | Ah: belle Nymphe, un cœur tranquile 
a prefence; Cherche moins le filence,& la paix des deferts, 
felicité, CORONIS. 
a vangeance Je cheris ce fejour paifible, 
a fierté. Mon cœur , avec plaifir, s’y vient entretenir , 
S’il n’eft pas encore infenfible , 
pr fauves Il fait tout pour le devenir. 
| APOLLON: 
er Non, belle Coronis , que PAmour vous en- 
. flâme, 
neftes bords Mais , faites un glorieux choix; 
Daphnis eft un ingrat qui renonce à vos loix , 
Et je viens vous offrir Pempire de moname. 

CORONIS. 
Quel aveu: jufte Ciel: 

APOELL:O N. 

Il n’en faut point rougir: 
Le tranport qui me fait agir, 

En fervant mon amour, augmente vôtre gloire; 
Plus on voit de Captifs, plus le fpeétacle ek 
y beau, 
ffe extreme Je vous apprends une vi&@oire, 
Et c’eft vous preparer Un triomphe nouveau: 


142 CORONIS, 
CORONIS. 


Tircis ;un étranger a-t'il lame affez fiere 
Pour m'ofer découvrir une indifcrete ardeur à 


APOLLON. 


D'un Amant tel que moy connoiffez la {plens 
deur, 
Je fuis le Dieu de la lumiere. 


Pour vous prouver ce que je fuis, 
Charmante Coronis , voyez ce que je puis, 


Que ces deferts s’'évanoüifient , 


Que les Arts , en leur place , élevent un Palais; | 


Que les Heures fe réjoüiflent 
De voir briller icy ma Nymphe, & fes attraits, 


Ees boccages difparoiffent, n les Arts confhruss 
Sent un Palais brillant de lumiere. 


V Ous ay 
VU Regr 
Vous, Heu: 
Au cher ob 
Admirez fe 


fiere 
te ardeur 


is, 
e puis, 


, Ce 
un Palais, 


s attraits, 


5 confins 


jetés 


z la fplens 


PASTORALE HEROIQUE. 143 


D aisia dinde 


ISCENE HUITIEME. 
‘laroLLon, CORONIS , LES ARTS; 
| LES HEURES. 


APOLLON 


V Ous avez en ces lieux un empire fuprème, 
Regnez dans ce charmant fejour. 
Vous , Heures, à l’envy, venez faire la cour 
Au cher objet de ma tendreffe extrême , 
Admirez fes appas, & vantez mon amOUr: 
C’eft fervir Apollon luy-même 
Que d’obeïr à ce qu’il aime. 
LE CHŒUR. 
C’eft fervir Apollon luy-même 
Que d’obeïr à ce:qu'il aime. 
DEUX DES HEU RE:S. 
L’ Amour vous offre un fort charmant 
Dans ces agréables demeures, 
N’en perdez pas un feul moment , 
Il weft point de plus douces heures , 
Que celles qu’on palle en aimant: 
UN DES ARTS. 
Ne croyez pas être invincible, 
L'Amour fçait, quand il veut, aflujettir un 
cœur ; 
Il a fçû vous rendre fenfible ; 
I] fçaura bien encor vous donner un vains 
queur. 


t44 CORONI DS 
CHŒUR DES HEURES, 
Vous devez vous vanger d’un Amant infidele, 
Les vœux d’un Dieu vous font offerts A 
L’Amour confent qu'on prenne une chaîne 
nouvelle, 
Mais il ne peut QuÆfrir que l’on brife fes fers: 
LE GRAND CHŒUR. 
Vous devez vous vanger d’un Amant infidele 3 
Les vœux d’un Dieu vous font offers, 
L’Amour confent qu'on prenne une chaîne 
nouvelle, 

Mais il ne peut fouffrir que l’on brife fes fers, 
APOIAM O: N; 
Rendez-vous à mes vœux » CoOUronnez ma ten- 

dreffe, 
Belle Coronis , aimons-nous. 
CORONIS. ; 
En faveur de Daphnis ma Mere s'intereffe , 
Et l’a choifi pourêtre mon Epoux: 
À P OL L ON, 
Si j'obtiens fon aveu, me verrez-vous fans 
peine 
Poffeffeur d’un bien f charmant? 
CORONIS. 
Fe connois mon devoir, agiflez en Amant , 
Mon cœur ne rendra point vôtre pourfuite 
vaine. 


Fin du fecond Ade, 
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ES, 
nt infidele, E T TAE ENR a 3 
en BAA GAA 


ne chaine 


ACA L 


R 
A | 


pri Le Théatre reprefente dés Hameaux, & dans 
meng l'enfoncement le Palais de CoRoNIS 
ne chaines du côté des Tardins. 


Se 
t infidele, 


e fes fers, — 
mt SCENE PREMIERE. 


ARP OLLON: 
eree, 


A que PAmour à de charmes ! 


Heureux un cœur qui fent fes traits! 
L'Hymen va finir mes allarmes, 
Et me faire un fort plein d’attraits ! 
Ah! que PAmour a de charmes:! 
Heureux un Cœur qui fent fes traits! 


yous fans 


t? 


mant, 


pour/uite Je renonce fans peine à la grandeur fuprême , 
| 


Toute autre douceur doit céder 
A-la douceur extrême 
Depoffeder 
Ce que l’on aime. 
Tous .1Y, G 


CORONIS, 


Era 5, 
SCENE SECONDE. 


APOLLON,CO'RA x. 


APOLLON. 


H: fçais-tu mon bonheur? que mon deftin 
eft doux ! 

Dans ce jour fortuné, tu vas me voir PEpoux 
De la jeune Beauté pour qui mon Cœur foûpire; 

Sa Mere l’accorde à mes vœux r 

Ah! fi la même ardeur linfpire, 

Que je vais être heureux ! 
CORAX: 
Tåchez d'oublier PInhumaine, 


Adreffez ailleurs vos defirs ; 
Pius fon hymen vous fait efperer de plaifirs, 
Et plus fa trahifon vous caufera de peine. 
AWP OL L ON: 
Que me dis-tu , Corax ? acheve. 
` COIR GAIX? 


Coronis 
À repris fa premiere chaîne, 
N'y fon dépit, ny fa haine, 
Rien n’a pú refifter à l'amour de Daphnis : 
L’efpoir d’un fort brillant , vôtre ardeur , tout 
luy céde, 
Dans ces valons à Venus confacrez , 
Ye viens d’être témoin du plaifir qui fuccéde 
Au chagrin, dont leurs cœurs ont été penetrez. 


PAST( 


Ingrate! | 
Eft-ce là leb 


PAR 
J'en attefte 


Mais les Di 
Courons à] 
Immo 
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non deftin 


l'Epoux 
r foúpire; 
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APOLLON. 


Ingrate ! .. .elle m’avoit promis d’être fidele, 
Eft- ce là le bonheur que vous me preparez è 
Cruelle ! 
Ah! Perfides, vous perirez !, 
J'en attefte du Styx les ondes effroyables : 
Vous me defefperez ; 
Mais les Dieux offenfez puniffent les coupables. 
Courons à la vangeance , & dans ce jour fatal , 
Immolons Maîtrefle & Rival. 


SCENE TROISIEME. 


COIR An X; 


H ! que Pamour eft à craindre ! 
Heureux qui fçait garder fon cœur ! 
Qu’on doit redouter une ardeur 
Que la raifon ne peut éteindre ! 
Ah : que Pamour eft à craindre ! 


Mais je vois ces Amants tranfportez de plaifirs, 
Dontun Dieu va bien-tôt fe faire un facrifice; 
L'Amour femb'e fouvent répondre à nos de- 
frs, : 
Er nous conduit au précipice. 


Cachons - nous , & voyons leurs tranfports 
amoureux, 
G3 


148 CORONIS, 


SCENE QUATRIEME. 


CORONIS, DAPHNIS, CEPHISE, Ven 

CORAX. Suivez | 
I 
CORONIS & DAPHNIS. Life. 


Oüiffons d’un bonheur qui jamais ne finiffe I 
Ysonitons les-chagrins, & les foipçons få- i 
cheux. x SCEN 
CORONIS. | 

Que l’aimable hymen nous uniffe ! CORON 
D'APHNIS. CORA 

Que l’amour redouble nos feux! DE BE 


De quels biens ma peine eft fuivie ! 


‘Ce jour va combler tous més vœux. 
COAR O Nrkes: 
Ah! que jaimeray la vie, 
Si'je puis vous rendre heureux: 
|: EN S E MiB LE 
Que l’aimable hymen nous uniffe , 
ue l'Amour redouble nos feux ! 
Bäniffons les chagrins,& les fopçons facheux, 
Yoüiffons d’un bonheur qui jamais ne finifle. 
DA PIERNAS: 
Laïflez vos troupeaux dans nos champs, 
Bergers , venez mêler vos danfes & vos chants 
Aux innocents tranfports d'une flâme fi belle; 
Accoutez ,accourez , contentez nos defits, Cher: 
Suivez l Amour qui vous appelle, Banni 
Venez partager nos plaifirs. 
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CEE C O RIO N ES: ; 
| Aimables Bergeres , 
E M E, | Quittez les fougeres s 
Venez dans ces beaux lieux ; 

Suivez l'Amour, lentez fes fâmes, 

Il brille dans vos yeux, 
Luiffez- le regner dans vos ames. 

' 


PHISE, 


NIS 
s ne finiffe 4| i i 
M SCENE CINQUIEME. 


CORONIS, DAPHNIS, CEPHISE, 
CORAX, Troupe DE BERGERS, 
DE BERGÈRES &@ DE PASTRES. 


_CEPHISE UN BERGER: 


Ue les plaifirs 
Vous faivent . fans cefle, 
Que les plaifirs 

Redoublent vos delirs: 
Goûtez les fruits de:la. tendreffe , ! 
if» L'Amour vous fait d’heureux loifirs, 
D el LE CHŒUR. 

ar Que les plaifis 
pen! Vous fuivent fans. cefe; 

ue les plaifirs 
chan 4 Re ie defirs! 
vos CEPHISE & UN BERGER, 
Da Í Cheriffez le trait qui vous bleffe, 
s dels; Banniffez les trines fodpirs: 
elle G i} 


CORONIS, 
LE CHŒUR. 


ue les plaïfirs 
ue fuivent fans cefle, 
< Que les plaifirs 
Redoublent vos defirs ! 


UNE BERGERE. 


Tous les cœurs font faits pour la tendreffe 
Chexiflonsycette aimable foibleffez 
Rien ne doit tant charmer, 


Que le plaifir d'aimer. 
UN BERGE R. 


Tendres cœurs , dans ces belles retraites, 
Yoüiflez de cent douceurs parfaites, 
L’Amour n'offre à vos vœux 
Que les ris & les jeux. 


CORONIS & DAPHNIS. 


Allons, qu’un paifible hymenée 
Rende tous nos defirs contents ! 


LE CHŒUR. 


O: l’heureufe journée 
Pour deux Amants conftants ! 
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SCENE SIXIFME. 


COR A X. 


Hisy je plains leur deftinée ; 
Ils vont perir dans peu de temps. 


LE CH UR. 


O ! lheureufe journée, 
Pour deux Amants conftants ! 


COR A x. 


Déplorable Berger , Amante infortunée ; 


Vôtre bonheur durera peu d'inftants- 
LE CHŒUR. 


Ah! quelle affreufe rage } 
Quel barbare courage! 


€ OR A X. 


C’en-eft fait, Apollon vient de hâter leur mort 
O ! déplorable fort: 


LE CHŒUR. 


Ah ! quelle affreufe rage: 
Quel barbare courage ! 


CORONTSE, 


SCENE SEPTIEFME, 
APOLLON,CORAX. 
APOLLON. 


Nfn je fuis vangé mon bras 
Vient de porter la mort dans le fein des Ingrats 
Qui bravoient mon pouvoir, & méprifoient 
ma flème, 
» A 
Pay: percé leurs perfides cœurs , 
Je triomphe, Corax , de mes cruels malheurs, 
Et pour jamais lamour eft forty de mon ame, 


SCENE AUITIFME. 


APOLLON, APIDAMIE , CORAX. 
A PO LEON. 


BY Nymphe, venez, j'ay puny mon Rival, 
Vous ne vous plaindrez plus de fon indife- 
rence , 
Et fes Mânes errants fur le fleuve infernal, 
Doivent remplir vôtre vangeance, 
APIDAMIE. 
Barbare ; éfes-tu t’applaudir 
D'un attentat fi déteftable > 
Ton Rival ne vit plus, mais tes coups font 
perir 
Une Nymphe adorable, 
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Ma Riydleavet mo Amant 
Defcend au monument : 
Ah :. pourgaoy ; Dieu cruel ,épargnes-tt ma 
vie ? 
Que n’ay-je fuccombé fous ton, fatal tranfport: 
Faut-il qu'à Coronis je porte encore envie, 
Jufques dans fonigenre de mort: 


Cheres Ombres, 
Goûtez. l’heureufe paix de vos demeures fom- 
bres. 


Déploräble SARAS x 
Vos beaux jours font finis ! 


Le-jour me fáit Horreur ; je Vais bien:tôt Vous 
fuiyre, 
Jé preffe de ma mort le funcbre appareil, 
Que .yous.êtes heureux,devivre, e 
En des lieux où jamais on,n’a yi.le Soleil! 


Cheérés Ombres, 
Goûtez-Pheufeule piir dé Yos demeures fom- 
bres. 


SCENEDERNIERE. 


A P O‘k:E00 Nyé: ORA X. 
LE CH@URK. 
Imable Coronis, 


¿Vos beaux.jouts fent finisi 
Gy 


354 CORONIS, PAST. HEROIQUE: 
À PO E LEON. 
Quelle horreur me faifiet quel defordre funefte? . 
Qu'ay-je fait , malheureux ! aimable Coronis, 
Vos beaux jours font finis ! 
AB! trait vangeur , je te décefte ! 


Que ne peux-tu percer mon déplorable cœur ! 
Mais le Deftin s’oppole à la mort que j'appelle, 
Et ma douleur 
Comme moy, doit être éternelle; 


Que toute, la nature 
Déplore mon malheur nouveau, 
Et que [à nuit la plus obfcure 
Aux yeux de l’univers dérobe. mon flambeau, 


Une épaife obfturité. fe. répand fur le Fhéatra, 


Et toy, perfide Auteur des peines que endure, 
Reçois le prix dé ton zéle indifcret , ‘ 
Sous une hideufe figure; 
V2 gemir loin de.moy d’un éternel regret; 
Sois par tout d’un funefte augure, 
Fur, malheureux. 


Corax, transformé en Corbeau senvole, 
Ér difparoït. 


Helas! aimable Coronis , 
Vos beaux jours font finis ! 


Fin di troifième dr dernier Ade; 
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TRAGEDIE 


Reprefentée par l'Academie 
Royale de Mufique, 
l'An 1691. 
LesParoles de M.de la Fontaine, 
er 
La Mufique de M. Collaffe, 


XXVIII, OP ER À. 


ië 


PERSONNAGES 


DU PROLOGUE. 


APOLLON. 

ACANTE, fuivant d Apolloz. 

LA NYMPHE DE LA SEINE, 
Chœur des Mafes. | 
Chœur de Bergers. 

Nymphes , fuiuantes de la Seine. 
ZEP- E'R E. 

FLORE cr fa fuite. 


ER 


PR 


Le Thé 
diñs l 


pe du 
Quell 


Mars di 
Me for 


Nôty 
Un repos 


Jupi 

A Cale 
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PROLOGUE. 


Le Théatre reprefente la vh de Mal} 
dans P éloignement , & les bords de la 
Seine fur le devant. 


APoLLON defend. 
LA NYMPHE 


DE du Parnaffe & du facré Vallon ; 


Quelle avanture č ces lieux vous attire ? 
AD O EL ON: | 


Mars de tout: temps ennemy d’Apollon; 
Me force à quitter mon empire. 


LA NYMPHE. 


Nôtre Monarque vous promet 

Un repos qu’on n’a plús fur lé double Sommet. 
AP O LLON. 

Jupiter luy-même autoit peine 
A Calmer”aujourd’huy tant de Peuples divers: 
Rien n’impote à prefent filence à l’univers. 
Et cependant Je voy les Nymphes deld Seine’ 
S’occuper à l'envy de Mufique & de Vers, 


Tjè ASTRE'E, 
LA NY MP HE, 


Nous tenons ces faveurs d’un Roy plein de 
fageffe. 
La terreur & Peffroy refpeđent ces beaux lieux, 
Des chants les’plus délicieux 
* Nos bois retentiffent fans celle; 


La paix regne fous nos ombrages: 
Le murmure des eaux , les plaintes desAmants; 
Les Roffignols par leurs. tendres ramages , 
Occupent feuls l’Echo , dans ces lieux fi char- 
mants. 
À PO E E ON. 
oignons tous nos efforts, approchez-vous., 
Acante. 


Fille de Pharmonie, & paix douce & charmante; 

Comme j'unis les voix, reviens unir les cœurs! 
Par fon’ retour, la faifon la plus belle, 

Annonce ew mille endroits la guerre & {es fa- 
reurs ; 

Fai qu’en ces lieux l'amour. fe renouvelle; 


APOLLON; LA NYMPHE, 
G'ACANTE. 
O Paix ! réviens.unir les Cœnrs! 
. Par fon retour, la faifon la plus belle; 


Aunonce.en mille endroits la guerre: & fes fu- 
reurs ; 


Fai qu’en ces lieux Pamour fe renouvelle, 
LE CHŒUR. 
Fai qu’en ces lieux l'amour fe renouvelle: 
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A P OL LO N. 


Et vous ; Compagnons du Printemps , 
Zephirs, par qui les fleurs renaiffent tous les 


ans, 
Embelliffez ces bords de leurs graces naïves : 
Ramenez icy les beaux jours; 
Doux Zephirs , invitez à danfer fur ces rives 
Flore & la Meredes Amours, 
LA NYMPH E. 
Dans ces lieux les dons de Flore 
Font accourir les Zephirs, 
Et les larmes de l’Aurore 
Se joignent à leurs foûpirs: 


Les fleurs n’en font que plus belles; 
Joüiflez de leurs attraits : 

Flore à leurs graces nouvelles 
Donne icy. de nouveaux traits. 


Toutes faifons n'ont.pasices richefles legeres:; 
Dont l'émail peint nos champs de diverfes 
couleurs ; 
Bergers, venez cüeillir les feurs, 
N'y venez point fans vos Bergeres. 
Joüiflez des dons du Printemps, 
Tout finit, profitez du temps. 
LE, C.H Œ UR. 
Joüiffons. des dons du Printemps s 
Tout finit , profitons du temps. 
LES C.H Œ.UR S. 
Eft-il quelques rivages 
Qui ne connoiffent point PAmour? 


166 A S'TORIME; 
LA NYMPHEI& AGANTE. 


Si les Bergers-luy. font-leur. cour; 
Les Roys:luy:rendentileurs hommages, 


LES CHEURS. 
Eft-il quelques rivages 


Qui ne connoïflent point PAmour? 
LA NY MPHE & ACANT E. 
Il weft, point de licux fi finvages, 

De cœurs f fiers, d'éfprité fi fages, 

Que ce Dieu ne domte à leur tour. 
LESCH GR S 
Eft-il quelques rivages 
Qui ne connoiffent point l’Amout ? 
A,P,0.L.L O-N. 


Vos chants fon pour: Amour; ma Lyre eft 
pour, la.Gloire. 
Du nom de deux Héros je yett remplis fes 
~ ciéux, 1 mog 
De deux Heros que la Victoire 
Doit réconnoître pour fés Dieux, 
Mufes , profitez Pun file 
Où tour eft paifible'& tfariquile, 
Repreféntez , dans ce fejout! 
Un fptétacle où régné l'Amour. 
Ce Dieu recompélifa quelques moments de 
peine z 
Qu’éurent Aftrée & Céfadon. 
Faites voir, aux bords delà Seine, 
Les avanrüres idi Eidio 


LE 


Que nos 
Répand 


Le cha 
Lesch 


PROLOGUE, téi 
LES CHŒURS. 
Que nos chants expriment nos flâmes, 
Répandons dans tout ce féjour 


Le charme le plus doux des ames , 
Les chanfons, les vers, & l'amour. 


Fin du Prologue. 
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ACTEURS 


DE LA TRAGEDIE. 


ASTREE, Bergere. 

C E'L ADON, Amant P Afirée. 
SEMIRE, Amant d Afirée. 
PHILIS, Confidente d’Aftrée. 
HILAS, Berger. 

TIRCIS, Berger. 
GALATE'E, Princeffe du Foref, 
LEONIDE, Confidente de Galatés. 
ISMENE, Fées 

Troupe de Druides. 

Troupe de Bergers dn de Bergeres 
Efprits Æriens. 

Nymphes, 

Genies. 

Peuples du Foref. 

Troupe de la fuite d'Ifmene, 
LIZETTA 

GALIOFFO 
GAMBARING 


La Scene eft dans le Forf 
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ASTREE, 


TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 


LeThéatre repréfente le Pais du Foreft arrofé 
de la Riviere du Lignon, fur les bords de 
laquelle font plufieurs hameaux dr boccages 


SCENE PREMIERE. 


SEFMIRE. 


pr que je fuis, infortuné Sémire * 
Les bruits qu'en ces hameaux je répands 
tous. les jours, ; 
Soulageront-ils mon martyre ? 
Que me fert de troubler d’innocentes amours? 


T64 ASTRE, 
‘J'aime Aftrée, & je tente un deflein temeraire: 


Je détruis fon: Amant; mais que fais-je pour”. 


moy? ; 
Ce qui le rend fulpe& de violer fà foy, 
Me rend-il capable de plaire? 


Au fin d’Aftrée, en vain jay sverfé cent poi- 
fons: 
L'irnplacable dépit , es injuftes foüpçons!, 
L’aveugle & la fourde colere, 
La jaloufie au repos fi contraire, 
Enfants de l’art dont je me fers, 
Mont enfin procuré le fecours des Enfers, 


Quel fruit aura ton crime, infortuné Sémire » 

Les menfonges divers à quoy tu donne cours à 
, 2? Souldgéront-ils fon imartite } 

Que te {ert de troubler d’innocentes amours è 


Je me vange , il fuffir, je fais des miferables, 
N’eft-ce pas un bien affez doux? 
Achevons, puis retirons-nous 
En des deferts inhabitables. . 


Amants, heureux Amants, dont je détruis la 
foy; H -j 

Puifliez - vous devenir plus malheureux que 
moy ! 


Nervois déja cette Bergere en larmes. 

Ce doit être l'effet des dernieres allarmes 
Par qui mon impoñture a féduit fa raion: 
Laiflons fur fon efprit agir nôtre poifon. 


Ne 
Celadon 


neráires 


nt poi- 


ns; 


fels 
imire? 
cours y 


ours ? 


rables 


je pour’. 


TRAGEDIE, 


SCENE SECONDE 


A S TREES PERTE NS: 


ASTREE donnant a PHILIS #ne 
Lettre ouverte. 


A Vois-jé tort, Philis? tu vois ces témoigna= 
es. 
Dé fa main propre ils {ont tracez : 
Confidere de quels outrages 
Mes feux y font récompenfez. 
Ne me parle jamais du Traître. 
Céladon , Céladon , il eft un Dieu vangeur. 


P-H; L LS I4S: 
Ne le foupçonnez pas, ma Sœur. 
AST REE 
Voicy pourtant fes traits , peux-tu les mécon- 


noître ? 
PERCET S. 


Je connois encor mieux fon cæut, 
Tout m’eft fufpeét , tout vous doit l’être. 


Quelque ennemy fecret vient d'imiter fa main, 


AST REFE, 


Dédiras-tu nos yeux qui Pont vů ce matin 
Embraffer les genoux d’Aminte ? 


A ST RE'E; 
PH TLAS: 


C’eft un refte de feinte; 
Vous-même avez pů voir, avec quelle con- 
trainte, 
Il feignoit des tranfports, qu'il ne pouvoit 
fentir. 
Qu'un veritable Amant a de peine à mentir ! 
A ST RESE: 
Eh! qu’il ne mente plus! 
PH-T ETIS. 
Sçait-il vôtre penfée à 
Il voit, depuis quelques jours, 
Que fa flâme eft traverfée, 
Et qu’on trouble vos amours. 
I] veut vous ménager, en expofant Aminte, 
A S T REME: 
Que ne me l’a-t’il dit? 
PCH SEIIS 
Sans doute il ne l'a på. 
ASTRE'E, 
Mon cœur à Céladon n’étoit que trop connu ; 
N'auroit-il pas prévû ma crainte ? 
ŝi l’Ingrat d’autres foins OCCUPÉ, PrÉVENU . . o 
PAMENS, 
Ma Sœur , banniffez ces allarmes : 
Quel objet vous peut-on préférer fous les cieux? 
ASTREE. 
Aminte eft engageante, & prévient par fes 
charmes: 


Ten amitié me rend trop parfaite à tes yeux. 
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Helas! qui feint d'aimer , eft toûjours téme- 
raire : 
De Ja feinte à leffet on n’a qu’un pas à faire; 
C’eft un écüeil fatal pour la fidelité : 
Une premiere ardeur weg bien-tôt plus quur 
{onge : 
La verité devient menfonge , 
Et le menfonge verité. 
P: Hale ETS: 
Les Coquetes les plus belles 
Ne touchent que foiblement ; 
On peut, par amufement, 
Feindre de brûler pour elles, 
Et le plús credule Amant 
Les regarde feulement 
Comme on fait les fleurs nouvelles, 
‘Avec quelque plaifir, mais fans attachement, 
ASSUT RV ESE: 
Quand il plaît à PAmour , tout objet eft à 
craindre. 
Ce Dieu mer bien fouvent fa gloire à nous 
atteindre, 
Du trait le plus commun , &'le moins redouté, 
Une premiere ardeur weft bientôt plus qu’un 
fonge : 
La verité devient menfonge, 
Et le menfonge verité. 


Il le prevoyoit bien,le Traïître, l’Infidele; 
J'eûs peine à l’obliger à feindre fes amours ; 
Il refifta long-temps , je perfiftay toûjours. 
Trouvoit-il Aminte fi belle » 
Je liois dans fes yeux une fecrete peur : 
L’Ingrat avoit raifon de craindre pour fou 
cœur, 


A: SIT R°E'E, 
BH ELAS. 


C'étoit à vous d’avoir de la prudence, 
En l’éloignant du danger 
De changer. 


ASIT RRE 


C'étoit à luy d’avoir de'la prudence, 
En refiftant au danger 
De changer: 


PH I L.I.S 


A vos foupçons je ne fçaurois me rendre : 
Mais, voicy mon deffein, ma fœur, 
D’Hilas , depuis deux jours , je: ménage le 

Cœur ; 
Ye veux que pour Aminte il feigne de l’ardeur. 
€’eft le moyen de tout apprendre : 
Elle luy dira {on fecret. 
Ye l’attends; vous fçavez combien il cft diferet: 
Le yoicy. s.. 
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TRAGEDIE, E69 


S CENE” TROPS FEME: 


PHILIS, HILAS,/ASTREE. 


P RGL TSS. 


‘Ay befoin , Hilas, de vôtre adreffe. 
Puis-je comter fur yos ferments » 
Vous me rendez des foins; mais ces empref- 
fements à 
Sont-ils des effets dé tendreffe!3 
Qu ne font: ce qu'amufements ? 


Sans cefle vous allez de Bergere en Bergere F 
Jurant de finceres amours, 
Zephire n’eût jamais d'ardeur fi paflagere ; 
Eh ! comment s’aflürer qu'unerame fi legéré 
Puifle ne l'être pas toñjoursà 
RELLA S 


Quoy, vous doutez fi je vous aime ? 
Eh ! qui pourroit , Philis , vous voir fans vous 
aimer ? 
Vous avez! plus d’appas que n’en à PAmour 
À 
même , 
Des traits À toutravir, des yeux à tout chat" 
mcer, 
Et vous doutez fi je vous aime ? 
i S D a E O 
Declarer fi bien fon ardeur, 
Ce reft pas ce Qui nous engage : 
Les Vrays interprêtes du cœur 
Ne font pas les traits du langage. 
Tome IY. 


aye A SIT R EE; 


ASTREE. 
Ma Sœur, j'ofe aujourd’huy te garantir fa foy. 
L'Amour ne refervoit ce miracle! qu’à toy. 
EH. LL AS. 
Si je n'aime Philis ,que,ce Dieu me haïfe ! 
Qu'il me livre à des cœûrs ‘ennemis de fes 


traits! 
Qu'à la fin mon bonheur dépende du caprice 
D'une Bergere fans: attraits ! 
RS EN ATEN 
J'en, croiray vos ferments, fi vôtre -amOut 
s’applique 
A m'äinftruire des. foins d’Aminte, &; d’un 
Berger. 
HILAS. 
N'eft-ce pas Céladon ? la chofe eft fi publique, 
Qu’à de trop grands efforts ce neft pas m'en- 
gager. 
; PHÉÂLIS. 
Il vient , partez. 
HILAS. 
Je vole où vôtre ordre m'appelle, 
ASTRE'E & PHILIS 
Voyons comment, le Traître, l’Infidele., 
Soûtiendra. fon manque de: foya 
PHILIS. 
Adie, vous pourrez mieux VOUS éclaircir, 
fans moy. 


ir fa foy- 
à toyi 


aille } 


n caprice 


e amour 


r d'ut 
kdi 


va 


as m eir 


is dé fes 


TRAGEDIE 


SCENE QUATRIEME. 
CELADON,ASTREE. 
CFLADON. 


E’ quoy , feule en ces lieux fans fonger à 
| ! la fête 


Dont vous ferez tout Pornement ? 
C’eft un triomphe qui s'apprête 
Pour les Dieux, & pour vous;aux yeux de vôtre 
Amant, 


On entend en tous lieux que des chants d’a! 
legreffe. 
Bergeres , Bergers , tout s’emprefle 
De celebrer ce jour charmant. 
Cependant vous révez, d’où vient cette trif- 
tefle ? 


ASTRE'E. 
Berger, vous patoiffez aujourd’huy bien paré ; 
De cet ajuftement quels yeux yous fçauront 
gré? 
CSETL AYDÉO:N: 
Les vôtres , ma Déeffe. 
H ij 


172 ASTREE, 
Il neft rien en ces lieux ; 
Qui nes’fforce de vous plaire; 
Et c’eft pour attirer vos regards precieux 
Que ces prez, que ces bois, & certe onde fi 
claire 
Etalent ce qu’ils ont de plus delicieux : 
L’Aftre même qui nous éclaire 
Ne fe montre fi beau, que pour plaire à vos 
yeux. 

AS T. RELE: 
Céladon , banniflez ces difcours d’entre nous; 
je fçay qu’en vôtre cœur une autre eft pré- 

erée, 
Et vosyœux ne font pas pour innocente Aftrée, 
CE IY AD ON: 


Ciel! mes vœux ne font pas pour vous ? 
Dieux puiffants, qu’icy Pon revere , 


Dieux vangeurs des forfaits, je vous attefte 
tous ; 

Si queiqu’autre qu’Aftrée à mes defirs eft 
chere, 

Faites tomber fur moy vos plus terribles coups: 


ASTR EE. 
Sois traître feulement, & ne fois pas impie. 
C'E'LLLA DO- Ni 
Jufte Ciel ! vous doutez encore de ma foy? 
Mais quel eft cet objet dont mon ame ch ayie) 


A S:T'R E'E. 


Va, Perde , va, garde-toy 
r z + À À » À © Fi 
D'’ofer jamais paroître devant moy. 


Condamne 


Non 
D'ofr 


Mon fortel 
tisfaire, 
Er Püilaue 
J y Cours, 
Je me fais 
Vous me 
ame, 
Àn van 

Se la 


Me donne 


vieux 
conde fi 


x: 


re à vos 


tre nous; 


eft pré: 
re Aftrée, 
| 

y vous ? 

| 

fe, 

s atelte 
lefirs eh 
„5 coups! 
impie. 


foy? 
ft rayici 


T R AG EDITE. 
CELADON. 


Ak! du moins... 
A S T REE: 


Non. 


CELADON. 


Quoy, fans l'entendre 
Condamner un Amant fi fidele & fi tendre ! 


ASTREE. 


Non, Perfide , non, garde-toÿ 
D'ofer jamais paroïtre devant moy. 


CELADON. 


Mon fortet dans vos mains, il faut vous fa- 
tisfaire ; 

Et puifque vôtre Arreft me livre au defefpoit, 

J'y cours, & refpeétant vôtre injufte colere, 

Je me fais du trépas: un funefte devoir: 

Vous me regretterez, j'en fuis für, & vôtre 
ame, 

Au vain reffouvenir d'une conftante flâme , 

Se laiffant trop tard émouvoir ; 
Me donnera des pleurs, que je ne pourray voir; 


A STREE, 


SCENE CINQUIEME. 


ASTRE/E, 


Ç Eroit-il innocent } me ferois-je trompée 
u? Soupçons, dont j'ay âme occupée , 
Dois-je donc vous bannir ? Pay-je à tort con- 
damné? 
En quel trouble me met cette fuite fondaine ? 
Qu’as-tu fair, Bergere inhumaine » 
Où s’en va cet Infortuné» 
Ne le pas écoûter! fe rendre inexorable ! 
Ses pas précipitez , fes regards pleins defroy, 
Me font craindre pour luy , que ne dis-tu pour 
toy, 
Bergere miferable ! 
Tu ne l’a på haïr, quand tu l'as cri coupable, 
Que fera-ce s’il meurt en te prouvant fa foy è 


Cours, Malkeureufe, cours, va retarder fa 
fuite. 
Céladon, Céladon , helas! il précipite 
Ses pas & fon cruel deffein ! 
11 cft fourd à mes cris, & je l'appelle en vain , 
Je men puis plus Ja force & la voix, tout me 
quitte, 


a 


Ces antiq 
Conférve 


Nous ney 
Ny. 
Ny 
Que les 
que no 
Nos 
Si | 
Ne fon 


TR AÏGE DAE. 175 


ETENEE E E a 


SCENE SIXIEME. 


nn Druide conduifant la Ceremonie de la 
Fête du Guy dé Pan neuf, à la place 
X Adamas. 


TROUPES DE DRUIDES, DE PASTRES, 
sILYVAINS, FAUNES, BERGERS, 
&'BERGERES. 


UN: DoR UE D'E. 


Aîtres de l'univers , Dieux puiffants, nos 
haméaux 
Vous prefentent.ile don, que viennent de ous’ 
faire 
Ces antiques Palais qu'habitent les Oyfeauxs 
Conféryez.däns-nos bois-leur ombre tutelaire 


Nous ne vous demandons , en faveur de ce dör 
Ny.des grandeurs ; ny du renom, 
Ny des richefles exceflives; 
Que les fources de Por foient pour d’autres 
ue nous ; 
Nos deftins feront aflez doux »- 
Si les Bergeres de ces rives 
Ne font regner qüé de chaftes defirs , 
Et d’innoceñts plaifirs: 
Hiv 


376 A IST REE; 
LE DRUIDE & LE-CHŒUR:- 


€onfervez: nos troupeaux , arrofezrnos prai- 
ries, 
Faites regner Ja paix fur ces rives fleuries ; 
+ š | LE 
Que Mars n'y trouble point les jeux & les 
chanfons!, 
Gardez nos‘früits & hos moiflons. 


UN BERGER GILE CHŒUR: 


Accoürez ; Bergers fideles , 
Célebrez tous cn cejour 

Vos Bergeres & L’Amour. 
Chaniezivos féux(& vos belles. 


LE.CHŒUR. 


Venez, Amours , volez de ceñt cliniats divers 

| En ce fejour tranquile. 

Ces feüillages épais , ces gazons tofjouts verts 
Vous offrent ‘un charmant azile. 

Venez, Amours, volez iode centélimats divers) 

Pour enflâmer nos cœurs feuls dignes de vos Pottonsce 

fers. Et qu 

Laiflez dans un repos länguiffäht, mutile À cherche 

Tout le refte de lunivers, 


Nous n'a 


ne 
es 


SUR: 


os prát- 


uries ; 
x &les 


ns. 


s divers 
jrs verts 


s divers, 
J de v9$ 


ile 


TRAGEDIE. 


SCENE SEPTIEME. 


UN-BERGE.R. 


Our pleurer Céladon ceflez vos doux ac- 


cords ; 
Du Lignon Ponde impitoyable 
Vient de l’enfevelir. 


LE CH CUR: 
O perte irreparable ! 
LE BER GER. 
Nous n'ayons pú le trouver fur ces bords. 
EPAD KR UF D'E. 


Poitons ce facré don, fur un Autel du Temple, 
~ ` 
Et que chacun, à mon exemple, 

A chercher ce Berger fafle tous fes efforts, 


FAX 
AA 


ÆASTREE, 


REEN 
SCENE HUITIEME. 


PAALDE, AS T RLE. 
PRÉ TRIEETES 


Ce dans les flots a terminé fa vie, 
Comment le diray-je à ma Sœur ! 


A ST R FE'E. 


Je le fçais, Philis, ce malheur 
Eft l’effet de majaloufie. 
Détefte-moy, c’eft peu de me haïr : 
Céladon ne perit,que pour mieux m'obeïir; 
Il seft perdu ! je me perdray moy-même, 
Que me fert la clarté du jour? 
Je ne verray plus ce que: j'aime ! 
Cher Amant; as-tu pi me quitter fans retour à 
Nôtre bonheur étoit fuprême; 
Les Dieux nous envioient, du haut de leur fea 
jour. 
Tu t'es perdu ! je me perdray moy-même ! 
Que me fert la clatté du jour» 


Fin du premier Ade; 


Le Theatr 


& 


——— 


SCE 


E nemi 
dut 


Se ri 
Un 
Doux & 
Venus 
Le fort o 
charm 


Et depi 


retour? 
leur f“ 


me! 


Be Théatre'rëprefente les Fáräins de GALATE'E, 
dr dans l'éloignement le, Palais 
ds O0 URE. 


SCÉNE PREMIERE. 
GAPLA T EE. 


E ne me /cônnois plus quelle nouvellé ar- 
deut 
Se rend‘ imaîrreffé de món cœur ? 
Un Bérger caufe ces allarmes. 
Doux & tranquiles vœux; qu'étes-vous de, 
venus ? 
Le fort offre à mes yeux un Bérger plein dé 
charmes, 


Et depuis ce moment je ne me connois plus: 


A S°F REF; 


nt 


SCENE SECONDE. 
LEONIDE, GALATE'E. 
LEONIDE. 


Pr cherchez-vous'icy:là folitude 
GASE A‘T'E'E. 


Je me laiffe conduire à mon inquietude. : 
Mais que fait Céladon ? dis-moy, qu’en pen- 
{es-tu 

Je voy qu’en fecret tu me blämes 
D'avoir pü concevoir de: fi honteufes fâmes : 
Mais, helas : qui n’auroit vainement combattu 
€ontre.les traits dontil. a fçû matteindre ! 
1l alloit expirer , Ponde venoit d’éteindre 

Le yif éclat derfesrartraits : 

La pitié Juy prêétaifes, traits. 
L’Oracle, les Deftins., tout luy fût favorable, 
Rien ne vint s’oppofer à ma nâiffante ardeur, 


L! EOUN, PD E: 
Que de-raifons ont fait entrer daris vôtre cœur 
Un Ennemy fi redoutable à 
GALATE'E. 
Ales yeux me trompent.ils? c’eft à toy d'en 


juger ? 


LEONIDE. 


rinceffe, ilet charmant , mais ce neft qu'un 
Berger, 


Par les na 
houlette 
Se for 
L'amour : 
en cech 
Une | 


Mon cœur 
Seroit-elle! 

Leon 
Qui me fis 


Princeffe, 

Une étoile 

Peut vous 
(blé, 
Dans ce: 

Vers\e déc 

Celty qui 

Ef Pepay 
die 


V'pperg 


Princeffe à 
mes, 


Eh s n’ 
N'eftsce ti 


Vous neco 


des 
y'en pen- 


5 = 
qarnes ; 
ombattu 
die + 


dre 


„vorable: 
ardeur, 
tre CoE 


oy d'en 


f qu'un 


TRAGEDIE F6 
GAL A EEES 


| Par les nœuds de P Hymen le fceptre & la 


houlette 
Se font unis plus d’une fois. 
L'amour n’eft plus amour dés qu'il cherché 
en ce choix 
Une égalité fi parfaite. 


Mon cœur eft excufable, & Galatée enfin 

Seroir-elle! fans toy, dans cette peine extrême? 
Leonide, ce fût toy-même, 

Qui me fis, malgré moy , confulter ce, Devin; 


Princeffe, me dit-il, voicy vôtre deftin. 

Une étoile ennemie autant que favorable ; 

Peut vous rendre en hymen heureufe , ou mis 
ferable. 

Dans ce miroir , regardez bien ces lieux: 
Vers le déclin du jour, il faudra vous y rendre 
Celuy qui s’offrira le premier à vos yeux, 
Eft l’Epour; quele Ciel vous ordonne de prens 

die, 

J'apperçüs ce Berger , refifteray-je aux Dieux? 
LEONIDE, 


Princeffe , fon Aftrée a pour luy trop de chara 


mes. 
GAL AT EE. 


Eh! n’ay-je pas les mêmes armes? 
N'eft:ce rien que mon rang auprés de Céladoni 


LIE O.N I DE 
Vous ne connoiffez pas les Bergers du Eiguon: 


Tgi ASTR'E'E; 
Leurs amouts font. leurs Dieux, l’offenfe la 
plus noire 
Pour eux eft l’infidelité. 
Aimer fait leur felicité; 
Aimer conftamment. fait. leur gloire, 
G:A TL AT EE. 
Toutes les conquêtes d'éclat 
Flattent la vanité des hommes, 
Quelques conftants qu'ils foient, dans les lieux 
où nous: fommes, 
La beauté dans mon rang.ne fit jamais d'in- 
grat: ý 


Je tremble, je le voy; quoy , méme en ma pre- 
fence aa 
Il foûpire,, il fe plaint aux Echos d’alentour! 
LEONIDE. 
11 weft plein: que de fon amour. 
Par fes chagrins ; jugez de:fa conftance. 


SCENE TROISIEME, 


GALATE'E, CELADON, LEONIDE. 


GAL AT FE. 


NEladon , contemplez nos jardins &nos 
bois , 

Qui necroiroit que Flore y tienne fon cmpireë 
De ces Oyfcaux qu'amour infpire, 
Ecoûtez les charmantes voix. 

À charmer vos chnüis , emces lièux, tout con: 

Apres 


Cependant 
cout 
Nos: f 
N'ont 
Galatée af 
Faut-il que 
Cette 
Que vo 


Princeffe k 
fiance; 
Jlors, y 
ger, 

Puis: 


Songe 
C'eft 

A qu 
Vous {où 
Si eef 
Changez, 
appas 

A fouffrir 
Contrai 


Hela 


fenke la 


{es Leux 


n w 
41s. aae 


nma pre- 


alentouti 


TRAGE DTE. 783 
Cependant c’eft en vain que tout vous fait la: 
cour 
Nos foins , nos vœux , ce beau fejour 
= N’ont point d'agrément qui vous flåte, 
IGalatée a fujet de fe plaindre de vous : 
Faut-il que fans effet fa prefence combatte 
Cette trifteffe ingrate, 
Que vous ofez conférver parmy nous? 
C E'L A D'O N:. 
Princeffe, ma douleur meft pas-en ma puif- 
fance, 
Je fors , vous le fçavez, du plus affreux dans 
ger, 
Puis-je m’émpêcher d’y fonger? 
G ALA TEE. 
Songez plûtôt à ma prefence , 
C'eft la feule reconnoiffance 
A quoy je veux vous engager: 


Vous foñpirez , vous vous plaignez fans ceffe, 
Si c’eft d’une ingrate Maîtrefle, 

Ghangez , vous pouvez faire un choix remply 
d’appas: 

A fouffrir tant de maux, quel cœur peut vous 
contraindre ? 

Helas ! le mienne comprend pas 

Que vous deviez jamais vous plaindre. 


Mis ; quelle eft'cette Aftrée, & depuis quand 
fes coups 
Tiennent-ils vôtre ame aflerviei 
Yôtre efclavage étoit-il doux ? 


ASTR FE, 
CELADON. 


Belle Princeffé , comme à vous ; 
Héfas ! je fuis bien loin de luy devoir la vie! 


GALAT EE. 


Du Lignon en fureur , dans ce fatal moment, 
Contez-moy l'accident fünefte ? 


CE’L A D ON: 


J'y tombay, vous fçavez le refte; 


Te ne veux vous parker que. devons. feulement.: 


GALLIAS T E E, 
Vous påliffez ; vous changez de vifage. 
CE LADON. 


Nymphe , c’eft malgré moy que fous un doux 
ombrage 
L’afpe& de ce fatal rivage 
A rappellé les maux que je viens d’endurer, 


G'A "E AST ERS 


j 


De vos chagrins, de certe trifte image 
Puiffe le Ciel vous délivrer ! 


Diverti fes foins, Leonide, 
Fai-luy voir de ces lieux toutes les raretez, 
Parle-luy de cetantte ÿ où-des flots etichantez 
Faifoient connoître un cœur, où conftant, ou 


perfide, 


Ans le 
Là 
Pouvoir, € 
Qui 
Connoft: 
Ne bréloit 
Cette Font: 
On ten a 
tour 
Interdifent 


ALeonide $ 
Nuit 
Voye 
Sans 

Aftrée any 
Mon 
Elle 


d'endurére 


image 


parete 
chantez 
fantz OÙ 
; 


LT 


z a UU ONI oe 


SCENE QUATRIEME: 


CELADON; LEONIDE: 
L EONA DE: 


Ans le fonds de cè bois eft un antre facré: 
Là jadis chacun, à fon gré, 
Pouvoir, en regardant dans une onde fidele ; 
Qui coûle en ce lieu reveré, 

Connoître fi l’objet en fon cœur adoré , 
Ne brüloit point de quelque ardeur nouvelles 
Cette Fontaine a nom, la Verité Amour » 
On n’en approche plus, deux Montres à lens 


tour 
Jnterdifent Pabord d'une fource fi belles 


CELADON. 


uLeonide , je {çay que cet enchantement 
Nuit ou fert à.plus d'un Amant. 
Voyez combien il m’eft contraire. 
Sans ces Monftres pleins de fureur, 
Aftrée auroit püllire pen- cette onde fincere3 
Mon innocence ,.& fon erreur, 
Elle m’auroit trouvé fideles 


186 A ST R EME, 
LEONIDE. 


Vousaimez trop ufe beauté cruelle, 
Oubliez-la : Cédez à destran {ports plus doux; 
Et fongez qu’en ces lieux itet une Princefle, 

Dont les appas, & la tendreffe 
Sont dignes d’un Amant auf parfait quevous. 


Laiffez la éonftance 
Aux heureux Amants. 
Vous fouffrez mille tourments, 
Vous aimez {ans efperance. 
Laiffez la conftance. 
Des plaifirs les plus charmants 
Amour icy récompenfe 
De fi juftes changements, 
Laiffez la conftance 
Aux heureux Amants, 


CELADON: 


Vous voulez m’engager fous un nouvel em 
pire, 
Et dans mes premiers feux je veux perfeverer, 
Ce neft point par conf&il que nôtre cœur fon: 
pire, 
Ou: gu'il ceffe de foûpirer. 


ENSEMBLE 


Ce weft point par confeil que nôtre cœur foë+ 
pire, 
Ou qu'il cefle de foipirer. 


Vôtre Prin 
Île meritero: 
fais celuy à 
elle! 
Nymph 
lat 
Combatte 


a beauté ne 
Céladon 1] 
Maïs elle, 
Elle ab 


( 


AAE i 
Si leurs 
Pouvoient f 


uelle, 
doux, 
e Princefle, 
je 


ie guevous: 


ouvel em“ 


perfeverers 
cœur fou: 


foja 
cour 104s 


TRAGEDIE 
CELADON. 


vôtre Princefle ek jeune & belle , 
Elle meriteroit le cœur d’un Souverain. 
Mais celuy d’un Berger ! quelle gloire pour 
elle ! 
Nymphe, vous combattez en vain 
La foy que j'ay jurée. 
Combattez-la, quand vous verrez Aftréc. 


LEONID'E: 


Sa beauté ne fçauroit excufer fa rigueur. 
Céladon , il eft vray, vôtre Bergere eft belle:, 
~ Mais elle eft fiere , elle eft cruelle, 

Elle abufe de vôtre cœur. 


G E“L À D O N. 


Ah ! fi j'étois dans nos boccages ; 
Si leurs frais, & facrez ombrages 
Pouvoient fervir de temple à l’objet de mes 
feux ! 
Si mon cœur y pouvoit facrifier fans cefe 
Au fouvenir de fa Déeffe, 
Que je me trouverois heureux ! 


F2 


188 ALS T R EE, 


O na e E à Île PRES Confidente 
SCENE CINQUIEME. | ‘ei 


Faites, 
je libre, & 
ISMENE , Fée r LEONIDE, CE/LADON, Que lbre, & 


ISMEN E. 
Je feray plu 
E Ciel éxaucéra yos vœux. Dans ce 
H me l’a fair fçavoir. Je fuis la Fée Tfmene. Ses te 
Ma puiffance & mon art vont vous tirer de l À 
r SME] 
peine. 


LEONIDE. 
Qui vous rend à ces lieux, Ifmene, dites-moy: 
ISMENE. Calmez de 
L'ordre fecret des Dieux J'execute leur Joy. Pare y 
LEONI D: E. 
Quels biens vôtre Pouvoir ne ya-t’il pas ré 
pandre 


Princes d 


Kendez À ce 


ux 
Et le Temp 
Vous on 


Dans cet heureux fejour ! 
I SMENE; 
Mon Oracle doit vous Paprendre, Princesd 
Avant la fin du jour. 


té 
Faites vôtre 


, S j Les Efprits 

Celadon mettez fin à vos triftes allarmes, lon de y 
Vôtre Bergere, par fes larmes, dédié y 
Veut elle-même vous vanger, entiereme 
Elle croit que de fon Berger , ; 

L’ame encor dans les airs , faute de {epultute ; 

Autour de ces hameaux, errante à l'avanture, 


Attend qu'un vain tombeau la vienne fou- 
lager, 


EME. 
ILADON: 


Ifmene, 
js tirer de 
Jites-moy? 


Jeur Joy: 


| pas ré 


pulture, 
yanture» 
nae fow 


TRAGEDIE 139 
CELADON. 


Confidente des Dieux , un Amant trop fidele 
Attend tout de vôtre fçavoir. 
Faites, par fon divin pouvoir ; 

Que libre, & dans nos bois j'adore ma Cruelle, 


ISMENE. 


Je feray plus encor , & pour vous , & pour elle, 
Dans ce moment mon art vous fera voir 
Ses regrets, & fon defefpoir. 


ISMENE aux MINISTRES de fa 
puiffance. 


Princes de l'air, Nymphes, Héros, Génies; 
Calmez de ce Berger les peines infinies 
Faites-luy voir Aftrée, cachez-le à fes yeux, 
Rendez à cet objet l’honneur qu’on rend aux 

Dieux 
Et le Temple, & l’Autel ,'& les ceremonies, 
Vous ont été déja, par mon ordre , preferits. 
Faites vôtre devoir, purs & legers Efprits, 

Princes de lair , Nymphes, Héros , Génies; 


Les Efprits Aëriens defcendent fur un tourbil- 
lon de nhages, € confiruifènt un Temple 
dédié x As T.R Ẹ'E: Le Fardin fe change 
entierement en Foreff. 


Ss 


ASTRPEE, 


——— E i 


SCENE SIXIEME. 
P HAL S | ANS T RIRE, 
PH I LS: 
N° en vain tous les bords du 


go 
Ignon. 


Répofons-nous, ma Sœur, entrons dans ce 
boccage, 


ASTR EE, 
O Dieux! j'y vois un Temple! 
PPT ETS, 


Il porte vôtre nom 
Je viens de voir au fonds de cetre ombrage; 


Ces mots ‘écrits par Céladon. 


C’eft dans cette demeure , 

Qu'un Amant exilé cherche en vain quelque 
paix. 

Que pour le prix des pleurs, qu’il y verfcà 
toute heure, 

Puifle Aftrée être heureufe » & n’en verfer ja 
mais, 

ASTRE 


Quoy , de fon ennemie il en fait fa Déefle ! 
Au moment que je viens de caufer fon trépas, 
Il me confacre un Temple, & demeure icy-bas 


Afin de madorer fans ceffe l 


Dans ce fon 
Sœur, 
Pourroi 
ans honte, 
honneur » 
n tombeau 
& des ho: 


SCEN 
AST 


Chenr de 


d 


N’ pro 
C' 
Qu'aucun 
S'il ne 
Ceti 
N'apro 


Soyez fenfib 
Pour | 
Font refonn 
Il ne penfe 
Que de fe 
Par d 


« 
4 


TRAGEDIE 19i 


Dans ce fombre reduit ; retirons- nous, ma 


Sœur. 
Pourrois je , aprés de tels outrages, 


I 
ME. Sans honte 8: Tans remords, jouir d’un tel 
honneur ? 


EE |. ; . 
EE Jun tombeau m’eft mieux dû qu'un Temple, 


& des hommages 


Jes bords du 
SCENE SEPTIEME. 


ASTREE,PHILIS, 


Chœur de Demy- Dieux , de Nymphes , & 
des Miniffres PISMENE. 


UN- GENIE 


ons dans c4 


e vôtre nom 
 ombrapés Mie point , profanes cœurs ; 
C'eft icy le Temple d’Aftrée: 


Qu’aucun mortel en ce lieu n’ait entrée, 
S'il ne fent de pures ardeurs. 


gin quelque LE CHŒUR. 
iea C’eft icy le Temple d’Aftrée ; 
IN A N’aprochez point ; profanes cœurs. 


L-E GEN I-E. 


n verker [a+ 
ez fenfible ; Aftrée yau fort de vôtre Amant; 


Soy auk 
Pour luy nos-yoix , 4 tout moment , 
péeffe! Font refonner icy mille plaintes nouvelles, 
Gntrépass | IL ne penfe qu’à vous, il n’a pour tous defits, 
ue de fe confoler en. fes peines cruelles 


ure icy: 46 i ; À 
par de vains & trikes plaifirs, 


pgz À ST REE; 
HILAS: 


Voilà leffet-que produit ma conftance! 
Vantez , Bergers, vôtre perfeyerance. 
TERG S: 


C’eftun devoir de perfifter toûjours 
Dans les mêmes amours. 


HELAS 


C’eftune erreur de perfifter toûjours 
Dans les mêmes amours. 


EN S'EM B-L È. 


C’eft un devoir is 
a aai de perfifter toújours 


Dans lesimêmes amours. 
T-I Reg 


Hilas, y fonges-tu, profaner un tel Temple! 
LE GENTE: 
N’imitez pas fon exemple, 


Regnez , divin objet, & triomphez des cœuts. 
Daignez recevoir les honneurs 
Que le Ciel fait rendre à vos charmes. 
Ne les profanez point, ne verfez plus de larmes, 
Regnéz; divin!objer, & tromphéz des cœurs. 


LE CHŒUR, 
Règnez, divin objet, & triomphez des cœurs. 
Daignez recevoir les honneurs 
Que le Ciel fait rendre à yos charmes. 
Ne les profanez point, ne veifez plus délärmes, 
Repnez, divin objet , & triomphez des cœurs. 
LE CHŒUR | 


Que fous 


ue 
RQ 
Tou 


Etiro 


LE 


Il et taj 
wedy; 
» 
L'ombre 
Côte 
T 
Da 
erges, 


pas. 


B 


To 


anced 


rance, 


jours 


ji Temple | 


des cauts: 


s 
armes. 

de larmes 
des cours. 


es cœurs" 


mes, 
dé Jarmese 


des cœurs. 


CHŒUR i 


TRAGEDIE 15 


LE C H Œ U R: 


Que fous Les pas d’Aftrée icy tout s’embellifle! 
Que de fon nom tout retentiffe ! 
Faifons-le ‘repeter aux échos d’alentour ; 
Tous les cœurs luy rendent les armes : 
Et celebrer fes charmes, 
C’eft celebrer le pouvoir de PAmour. 


SCENE HUITIEME. 


P H CLIS ANSE ER ECE 


PRRI S: 


Etirons:nous aufi, quittons cette demeure, 
Lä-peur m’y faifit à toute heure. 


I] eft tard, & chacun s’en retourne aux ha- 
eaux, 

L'ombre croît en tombant de nos prochains 
côreaux , 

Rejoïgnons ces Bergers , déja la nuit s’avance: ` 

Dans ces lieux regne lerfilence. 

Bergets, attendez-nous. , : ils ne m’êcoûtent 

pas « 


Tous IV. 


394 A SIT R BLE, 
ASTRE'E 


C'eft de moy feulement qu'ils détournent 
leurs pas 
Eût-on dit qu’un jour cette Aftrée 
Seroit l’horreur de la contrée? 
Tout le monde me fuit! on a raifon, Philis: 
Qu ne déreftéroit mes fureurs exceflives ! 
O lieux! que mon Berger a long-temps em~ 
… bellis, 
Redemandez-moy tous l’ornement de vos rives, 


Fin du fecond Aes 


tournent 
éé 
L philis; 
ves! 


mps cr 


ros rives 


TRAGEDIE, 195 
kPa a ia: Par ar es 


AG EEATTE 


Le Théatre reprefente la Fontaine de verité 
d'Amour dans une Foref} agréable. 


SCENE PREMIERE. 
ASTREE, 


Nfin me voilà feule, & j'ay trompé Philis. 
Ere monftres cruels, ce n’eft pas que 
j'efpere 
Que ma beauté foible & legere 
Donne atteinte des forts par PEnfer établis. 
Je ne veux que mourir. Céladon tu m'appelles, 
Si parmy les chofes mortelles, 
Quelqu’une peut encor t’attacher icy-bas , 
Plain la Bergere qui t'adore ; 
Ce weft point pour moy que l’Aurore 
Reparoîtra dans nos climats. 


Chere ombre, je te fuis. Adieu , rives cruelles, 
Adieu , S6lcit , adieu, mes Compagnes fideles; 
N’aimez point, ou tâchez de bannir de Pamour 
Les foûpçons, les dépits, les injuftes querelles; 


Celuy que je regrette en a perdu le jour, 


I ij 


196 ASTRPEE, 
Je ne vous fuis que pour le [uivre : 
A ce devoir il me faut recourir : 
Si je vous promis de vivre, 
Aux mânes d’un Amant j'ay promis de mourir; 


C’eft trop tarder , Ombre cherie: 
Vien voir mon crime s'expier : 
Aide mon cœur à défier 

Ces animaux pleins de furie. 


Mais d’où vient que je perds l’ufage de mes 
fens? 
La mort fur mes yeux languiflänts 
Etend un voile plein de charmes. 
‘Avec quelle douceur je termine mes jours ! 
Quel plaïfir de céder à de telles allarmes 
Pour fe rejoindre à fes amours ! 


SCENE SECONDE. 
CELADON. 


Ous ces ombrages: verds , je viens de voir 
Aftrée; 
Bois , dont elle parcourt les détours tenebreux, 
Ne me la cachez pas fous vôtre ombre facrée. 


O Dieux ! je l’apperçois aux pieds d’un Monf= 
tre affreux! 
Des puiffances d'Enfer Miniftre malheureux, 
Par quel droit me l’as-tu ravie ? 
Ynhumain , devois-tu feulement l’'approcher ? 
Ce dard punira ta furie. 
Tous mes efforts font vains, & je frappe un 
rocher, 


Meurs 
Fiers An 
Tout ef 

ma pe 
Leonide 

Je: 


Que j'en 


yeux 


pa 
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TRAGEDIE. 157 
Meurs , Céladon ; qui me retient la main à 
Fiers Animaux,je vous reclame en vain, 
Tout eft marbre pour moy., tout eft fourd à 
ma peine. 
Leonide , eft-ce-là cette faveur d’Hmene t 
Je meurs enfin, & plût aux Dieux 
Que j'euffe pour témoins de ma mort fes beaux 
yeux } 


SCENE TROISIEME 


TI RSCH S TER ISELV ANS. 
TSI ERACEFS: 


CF icy que fe doit accomplir le miracle 


Que la Fée à prédit aux rives du Lignon. 
EIRE. A S: 
Raconte-moy donc fon oracle? 
Que vois-je? jufte Ciel! Aftrée & Céladon 
De ces monftres crueis'ont éprouvé la rage ? 
TARGUS 
Le fort eft accomply , ne nous allarmons pas. 
Le Ciel en ces Amants acheve fon ouvrage. 
Pour finir tes frayeurs entend lOracle, Hilas 


Le plus conflant gp ba plus belle. 
pour tendre a l'Univers cette glace fideles 
Détruiront un enchantement ; 
On les verra mourir, mais d’ane mort nouvelle: 
Ils revivront en un moment. 
E iif 


ASTRE'E, 
EH IilsA:s: 
De ces monftres horribles Quoy ty 
L'alpe& weft plus. à redouter. cieufés 
E I R C I S | Auri 
Ne troublons point du fort les mifteres ter- Divini 
ribles, 
Sortons, à nos hameaux allons tout râconter. 


Re ee es En emd 


SCENE QUATRIEME. 


ASTREE,CELADON. 
A S T.R F'E. 


Ui merameine au jour à & d’où vient que 
je yoy 
L'Ombre de Céladon fe prefenter à moy? 


Mes yeux me trompent-ils! fonombre! c’eft 
Jay- même. 
Quoÿ; je reverrois ce que j'aime 
Helas il eft fans mouvement! 
Väins & trompeurs Demons, rendez- moy 
mon Amant 
H ouvre entin les yeux , il reprend tous fes 
charmes. 
L’ay je ranimé par mes larmes à 
C'E!L'AND:O:N: 
Où fuis-je ! le Soleil éciaire-v'il les morts! 
Quoy ; je verrois les mêmes bords , 
Où ma Divinité m’interdit fa preknce? 
C’eft elle-même que je voy. 
A S T REE 
Ah! ne rappellez point une injufte deffenfeg 
Mes pleurs ont lavé cette offen ; 
Deviez-vous fuivre cetçe loy ? 


Quoy! vous m'avez pleuré! ces larmes pre= 
` “cieufes 
Auroient arrolé mon tombeau à 
Divinitez de mon fort envieufes , 
Avez-vous un deftin fi beau ? 


Les yeux de la divine Aftrée 
M'ont vangé de vôtre courroux: 
Vous ignorez les plaifirs les plus doux ; 
Defcendez en une contrée, 
Où de femblables yeux puiflent pleurer pou 


yous. 


ASTRFE ; 
N’irritez point les Dieux, & craignez lewr 


puiffance ; 
Vos tranfports les poutroient contre nous an 


mer. 
J'ay de vos feux afez de connoiffance: 


Vous m'aimez trop » … 
CE!'L A D ON: 
Peut-on vous trop'aimer 7 
AS ERLE 
Que je vous ay caufé d’allarmes * 
Ay-je trop pů les payer par mes larmes ? 
Ah! que nous benirons nos fers, 
Si Pamour mefure fes charmes 
Sur les tourments qu’on a foufferts ? 
ENSEM-BLE, 
O! doux fouvenir de nos peines ! 
O nœuds ! par qui Pamour recomence à former 
L’efpoir le plus cher de nos chaînes, 
Redoublez les plaifirs qui viennent. nous char- 
mer. 
O ! doux fouvenir de nos peines ! 
Liy 


SCENE CINQUIEME. 


ISMENE, GALATEE, CELADON. 


ASTR EE, 
CELADON, & ASTR EE 


A Nymphe vient à nous. 
CELADON% GALATI’ 


Princeffe , nôtre fort 


Yous doit faire excufer ces marques de tranf- 


port. 
CRATE AT F E. 

J'ay déja tout appris d’I{mene : 

Tendres Amants. VOS Vœux font fatisfaits : 

Venez voir en cet eau la fn de vôtre peine. 


A'STREE à CELADON. 


Nous la voyons dans nos cœurs , c'eft afez. 
ISMENE. 


Rien ne peut plus troubler une fi douce chaîne, 

Achevons de remplir les ordres du Deftin ; 
Tout obeït à mon pouvoir divin : 

Rien ne peut plus troubler une fi douce chaîne: 


Uniflons ces tendres Amants, 


Ils n’ont que trop fouffert , finiffons leurs 
tourments. 


Uni 
Unit 


Ils n’ont ç 


tourmer 


Du 

Les Dien 
jour ; 

Et y 

Heu 


Unif 
Unifi 


lls n'ont q 


fourme 


Le” 


re fort 
tranf- 


TRAGEDIE. 


HOLURS: 


Uniffons ces q 
Uniflez de g'endres Amants, 


finiflons : 
fuiflez Heurs 


Ils n’ont que trop fouffert S 


tourments. 
ISMENE 


Du haut de leur gloire éternelle 
Ees Dieux ont daigné voir ces Amants en ce 
jour ; 
Et veulent rendre leur amour 
Heureux autant qu'il fût fidele; 


TOUS. 


Uniflons ces t 
i tendres Amants 
Uniflez de 5 A #2 


Tis n’ont que. trop fouffert + muba leurs 


tourments. 
GAL BELAIT ENE: 

Le Printemps, avec toutes fes graces, 
Ne nous paroîtroit pas entouré de plaifirs, 

Si l’Hyver, environné de glaces, 
N'ayoit interrompu le regne des Zephirs, 

IS MEN E: 

Plus on à de tourments foufferts, 

Plus douce eft la fin du marryre; 

Plus Borée a troublé les airs, 

Et plus le retour de Zephire 

Caufe de joye à l'Univers. 


A ST RE'E; 


SCENE SIXIFME. 


GALATEÉE, ISMENE, HILAS:: 
CHŒUR DE BERGERS @& 
DE BERGERES. 


GALATEE. 
Q" tout ce que ma;Cour ade magnifi- 


cence 
Âccompagne aujourd'huy l'hymen de ces 
Amants ;: 
Inventez tous des divertifflements 
Dignes de- ma prefence 


ISMENE é GALAT FEE; 


Amants, vôtre perfeverance 
Du fort furmonte les rigueurs ; 
Que l’Hymen & l’Amour toùjours. d’intelli= 
gence 
Vous comblent à jamais de toutes leurs doue 
ceurs. 
LE CHŒUR: 


Que l'Hymen & l'Amour tofjours d’intelli: 
gence 

Vous comblent à jamais de tontes leurs dou< 
CELS, 


Vous feri 
belles 


TRAGED KE. 


HILAS aux Amants qui veulent aller 
à la Fontaine de le werité. d'Amour. 


Ces indifcretes eaux vous vont accufer tous? 


Vous feriez beaucoup mieux de croire que vos 
belles 
Sont fideles. 
A quoy fert d’être jaloux ; 
C’eft le moyen de déplaire, 
Et de faire 
Qu'à l’objet de vos vœux d’autres plaifent que 
vous, 


ISMENE. 


Efprits , foûmis à ma puiffance ; 
Venez, & fous divers déguifements ; 
Faites connoître à ces heureux Amants 

Les furprenants effets de vôtre obciflance. 


204 ASTRE'E, 
sa GAMB. 


SCENE DERNIERE. , 


Troupe de la fuite PISMENE 
LIZETTA, GALIOFFO , GAMBARINI 


b> 


LIZETT A. 


Te per mogl mi uvol pigliar ! 


Son Lixetta, 
Fantiullette, 
Vezzoxetta , 
Legçiadretta , 

Son damore la faetta 

Fatta per tutto infiammar. 

Chi per. mogl'mi uvol pigliar t 


Ogni fior sè non è colto, 

Cade , è da gli venti è tolto. 

Ahi che teme’ chal primo fiato, 

Certo fior troppo guardato 

Meco più non pofa ftar. 

Chi per mog? mi uvol pigliar ! 
GALIOFFO, Amante di LIZETTA 


Di voi fono inamorato. 
Il fantolin dio Bendato 
Con un firal avelenato, 
Mha per voi férito il cor. 
Rifpondete a tanto ardor, 
E fate entrar ,en fio di fortunato, 
El mio: vafeel' tormentato. 
Nel dolce porto d’ Amor, 


TR AGEDIE. 246$ 
GAMBARINE, Rivale: di, GaLIOFFO, 
Tù fè matt damar fia bella 
Speri tù qualchè mercè ? 
QuefF amor convien a tè 
Com all afino la fella. 


Lixetta é fatta per me! 
Com’ io fon fatto per ella» 


Son gioven’, le è giovenella’, 
Son fedel , le è pien’ di fè- 
Com io fon fatto per ella, 
Lixetta è fatta per me. 
LI A ELEGET CA. 
© quanti becht, 
Balordi, à vecchi ! 
Qual Bruttalaccio ! 
Hal INazonaccio ! 
Won: voglio. tal fruits 
Nè mi maritaro più. 

G A É PFO2FEF O 
Voi mi fprezatte ! 
GAMBARINE 
Voi mi beffatte : 
TOUS T KO IS: 
Non voglio tal fervitù, 

INè mi maritarò più. 


CHŒUR de la fuite: de GALETE E» 


Verfons dans tous les cœurs une joye éclatante; 
Qwen ces lieux tout rie , & tout chante. 
` Fuyez, éloignez-vous d’icy , ge 
Ennuy, chagrin, trifte foucy. 


w6 ASTREE; TRAGEDIE 


Troupe de la fuite PISMENE, 


Cantiamo., 

Balliamo., 

Ridiamo, 
Sempre viviamo cofi. 


Troupe de la fuite PISMENE: 


Chantons, portons nos voix julqwau celefte 
empire. 


Que les plus graves Dieux , en nous entendant 
rire, 
Y foient forcez de rire auff, 


Suite d'Ismene, 
Sù piglian” tutte le gioie, 
Emandiam’ tutte le noie 
-All' inferno in queffo di 


TOU & 


Verfons dans tous les cœurs une joye éclatante; 
Qu'en ces lieux tout rie, & tout chante, 
_ Fuyez, éloignez-vous d'icy, 
Ennuy , chagrin, trifte foucy, 


Fin du troifiéme h dernier As, 


BALLET. 
DANSE 


AVILLE-NEUVE-SAINT-GEORGE 


E, 


u celefe 


Devant MONSEIGNEUR 
le premer Septembre 1692, 


ntendant 


PAR PACADEMIE ROYALE 
DE MUSIQUE. 


Et remis au Théatre de ladite 
tant Academie avec le Carnaval, 


nte Mafcarade, 


Les Paroles font de M. Banzy, 
Er 
La Mufique de. M. Collafic, 


CE des Opera, parce qu'il 

ne peut en former une Reprefenta- 
tion complete @ ordinaire. On La 
2eanmoins placé dans ce Volume ain- 
Ji qu'il eff annoncé an Prologue du 
Carnaval, Mafimade „afin de ne 
vien obmettre de tout ce qui sef 
reprefènté fur le Théatre de L Aca- 
demie Royalle de Mufiqué. 


PERSONNAGES 
DER BL LE ET 


Hod OH iy 


Tronpe de Payfans , de Pafires, dè Bergers & 
de Bergeres. 

Troupe de Faunes ce de Dryades. 

Troupe de Satyres dr de Bachantes. 
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ni PERL Dee De 


de m Die NoE: 
bu |A VILLE NEUVE-SAINT-GEORGE: 


—7 PREMIERE ENTREE. 


Ë 

ES rune Tronpe de Pafleurs , conduite par Le Berges 

MIRTIL Ó la Bergere AMINTE, SaAvVanRcE 
en chantant & en danfant. 


AMINTE. 


Lions. voir , fous cet ombrage, 
L'objet de, tous nos defirs. 


LE CHŒUR. 


Allons voir, fous cet ombrage. 
y L'objet de tous nos defirs. 
myni © 


770: 


BALLET DANSE, 
AMINTE 


Tout l’annonce en ce boccage, 
La feille en parle aux Zephirs ; 
L'onde aux fleurs de fon rivage ; 
Et les oyfeaux, tour à tour; 
Chacun dit , en fon langage, 


Le Dauphin eft de retour: 

LE" CHŒUR: 
Tout lannonce en ce boccage, 
La feüille en parle aux Zephirss 
L'onde aux fleurs de fon rivage; 
Et les oyfeaux , tour à tour; 
Chacun dit,en fon langage , 
Le Dauphin eft de retour, 


MER F EE 


Quittons, quittons nos houlettes ; 
Danfons fous ces verds ormeaux, 


LE CHOEUR 


Quittons , quittons nos houlettes ; 
Danfons fous ces yerds ormeaux. 


M TRTE 


Que nos voix, & nos Mufettes 
Forment des concerts nouveaux. 
EE C H CVR 


Que nos voix, & nos Mufettes 
Forment des concerts nouvealte 


l'A VILLE) 
MIR 


Nos tror 
N'ont tie 
La paix 
Le Dau 
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Nos tro 
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Le Day 
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MIRTIE & AMINTE. 


Nos troupeaux , fur les herbettes, 
N’ont rien à craindre en ce jour ; 
La paix eft dans ces retraites ; 

Le Dauphin eft de retour. 


LE CHŒUR. 
Nos troupeaux, fur les herbettes ; 


N’ont rien à craindre en ce jour ; 
La paix eft dans ces retraites ; 


Le Dauphin eft de retour. 
MIRTIL & AMINTE. 


Prince chery des Cieux, delices de la France; 
Digne fils du plus grand des Roys, 
Voyez de quels plaifirs vôtre augufte prefence 


Comble nos plaines & nos bois. 
MIRTIHE. 

Long-temps vôtre cruelle abfence 

A fait taire nos chalumeaux. 
AMINTE. 

Comme nous, les tendres oifeaux 

Negligoient leurs amours , & gardoient te 
filence. 
MER TIL 
Sur les plus riants côteaux 

Nos Brebis paroifloient mourantes- 

AMINTE. 


Aux bords des plus clairs ruiffeaux ; 
Les fleurs fe cachoient languiffantes 


BALLET DANSE A VILLE 
ENSEMBLE E 


Vous ranimez , tout à la fois, Ecoi 
Les fleurs , & nos troupeaux , les oïfeaux , & 
nos voix. 


Prince, chery des Cieux » delices de fa France, 
Digne Fils du plus grand des Roys, 
Voyez de quels plaifirs vôtre auguite prefence 

Comble nos plaines & nos bois, 


MIRTIL. 


Quelle douceur nouvelle? 
Si Bellone pouvoit n’en plus borner le cours; 
Mais nous craignons toûjours 
Qu'elle ne vous rappelle. 
AMINTE. 
La Gloire eft belle. 
1l nous eft doux de voir qu’elle plaife à vos 
yeux. | 
Lorfqu’aprés mille exploits de memoire ims 
mortelle, 
Elle vous ramene en ces lieux å 
La Gloire eft belle. 
Mais, s’il faut fans ceffe pour elle 
Rifquer des jours fi precieux, 
Qu'elle eft cruelle! 
MIR TILL. 
Daignez, pour quelque temps , dans ces lieux 
fortunez, 
Vous délaffer de vos travaux penibles. 
Puiffent nos jeux , & nos concerts païfibles 
Vous rendre le plaifir,que vous nous y donnez: 


‘A VILLE-NEUVE SAINT-GEOR GE 255 
ENSEMBLE. 


, Ecoûtez nos chanfonnettes: 

ila, & Le doux fon de nos Hautbois 
Vaut bien quelque fois 
L’éclat des Trompettes. 

Le langage des amours 

Roys, Vaútbien le bruit des Tambours. 

e prefence 

is, 


fa France, 


AMIN TE au milieu d'une Tronpe 
de Pafleurs danfants. 
L’Amour, loin des allarmes, 
Dans ces lieux tient fa Cour, 

Je couts; On ne craint que fes armes 
nrs Dans ce charmant fejour ; 
Mais la guerre a des charmes 
Dans l’empire d'Amour. 


LE CHŒUR. 


aile à vos L'Amour, loin des allarmes 5 

Dans ces lieux tient fa Cour. 

moize ims On ne craint que fes armes 

Dans ce charmant fejour ; 

Mais la guerre a des charmes 
3 -A » 

Dans l’empire d Amour. 


A M. UNER E: 


Ses plus aimables chaînes 
Ne font point fans rigueurs 2 
Mais les plus inhumaines 
ces lieur N’étonnent point nos cœurs: 
Plus il caufe de peines, 
ples: Plus il a de douceurs, 

aifibles 
y donns#" 
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BALLET DANSE 
LE CHŒUR. 


Ses plus aimables chaînes 
Ne {ont point fans rigueurs : 
Mais les plus inhumaines 
N’étonnent point nos cœurs. 
Plus il caufe de peines, 
Plus il a de douceurs. 


AMINTE. 


Ymitez nos chanfonnettes;, 

Petits Oifeaux , chantez tous. 

De vos paifibles retraites ; 
Echos , répondez-nous, 


LE CHŒUR. 


Ymitez nos chanfonnettes, 

Petits Oifeaux , chantez tous. 

De vos paifibles retraites, 
Echos , répondez-nous. 


Ge 


| À VILLE 


PAN arri 
PAN, 


] 


Po, 


Et plus div: 
à 
monde 


SECONDE ENTREÉË. 


Pan arrive Juivy d'une Troupe de Fannes 
& de Dryades. 


PAN, TIRCIS,CLIMENE; 
UN FAUNE. 


P AN aux PASTEURS. 


, Poi reridre vos concerts plus doux ; 
Et plus dignes du Fils du plus grand Roy du 


monde, 
Le Dieu qui prefide fur vous, 
Apollon , aujour’huy veut que Pan vous fee 
conde. 


Chantez, redoubléz vos concerts. 

Vôtre Roy va laiffer repofer la Yiétoire ; 

La Difcorde cft contfainte à rentrer dans fes 
fers. 

Les Dieux avoient permis à cent Peuples dis 
vers 

De s’armer contre luy, pout augmenter fa 
gloire ; 


Mais ce Heros , dans les combats ; 
sans ceffe affrontoit le tsépas. 


£16 BALLET DANSE 
L'excés de fon ardeur guerriere 
Occupoit trop les Dieux à veiller fur fes pas 
Cent fois l’ Auteur de la fumiere, 
Dans le plus beau de fa carriere, 
S'en eft caché d’effroy, fous l'horreur des fri 
mats. 


Ce Vainqueur tout-puiffant , deformais fud 
la terre 

Ne trouvera plus ren digne de fon tonnerre! 

A la fin les Dieux l'ont permis; 

Le dernier de fes coups va terminer la guerres 

Il a brifé Porgüeil des plus fiers Ennemis, 

Le refte fans effort fera bien-tôt foûmis. 

Ce Vainqueur tout-puifflant, deéformais fur 
la terre 

Ne:trouvéra plus rien digrie de fon tonnerres 


CHŒUR DES PASTEURS, 


O douce Paix ! 

Hâtez-vous de defcendre : 
Venez icy répandre 
Tous vos divins attraits. 
Le Vainqueur vous l’ordonne ; 
Triomphez de Bellone, 
Defcendez pour jamais, 

O douce Paix. 


PAN. 
Baniflez vos allarmes. 
Que rien ne trouble vos plaifirs! 
Ne craignez plus laveugle fort des armes 
Pour le Heros qui crouble vos defirs. 
Banniflez vos allarmes. 
Que rien ne trouble vos plaifirs ! 
La Suite 


La Suite de 
rep 


Ba 


Ne:crais 


Juhu 


L'ibfènce f 


Jouts, 
Bannifoit e 
eray po 
i DL 
Orlqu'ic 
IL ef M 
Il eft 


F/ 

re 

iar fes pas | 
ere, 

ec, 

eur des fi f 


yrmais, fil | 


‘l tonnerre à 
is ; 

r la guerre 
nemis ; 
púmis. 
yrmais fur 


à tonnerre 
URS. ‘| 
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La Suite de Pan, é les Pafteurs s’uniffent, r 
repetent les fix derniers Vers. 


L E SCA OUR, 


Bauniffons nos allarmes. 
ue rien ne trouble nos- plaifirs ! 
Necraignons plus Paveugle fort des armes 
Pour le Heros qui fait tous nos défirs:! 
Banniflons hos allarmes. 
Que rien ne troublé nos plaïfirs! 


Toute la Troupe reprend haleine , éy cependant 
le Berger Tir cts en écarte la Bergere CLI- 
MENE , :Gr\lmyiparle-entces termes. 


T L'RACAS: 


Jufqu'icy,; charmante Climene, 

L’abfence du Heros qui fait tous nos beaux 
jours , 

Bannifloit de ces lieux les jeux & les Amours; 
Je way point murmuré de te voir inhumaine; 

Mais , enfin lorfqu’il les rameïne, 
Lorfqu’icy fa prefence échauffe tous les cœurs, 
Il eft temps de finir tes injuftes froideurs ; 

Il eft temps -de finir ma peine. 


CLIMEN E. 
Garde pour d’autres tempsites amoureux pro- 
pos 

Le foin de divertir nôtre jeune Heros , 

Eft le feul foin qui nous affemble. 

C’éftun fpeétacle plus charmant, 

Que de voir deux Amants en{emble 
Soûpirer de concert , & conter leur tourment. 

Tous IV. K 
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BASRNCIPE: 
Tu ne manques jamais d’excufe Nec 
Pour ne mepas écoûter. | Qij 
CLIMENE. Pour 
Tu devrois en profiter ; Je ris 
Et bannir de ton cœurun efpoir qui t’abufe, | Et ce n'eft 
Teki RIGI Si kur 
Cruelle £ quoy? «mes. vœux ne peuvent: t’at: | Bien loi 

tendrit ? 


C-L:I1-M>E2N E. 
La, maniere.de les offrir ; 
Fait bien fouvent qu'on les refufe, 


Tu me parles toñjours de.chaînes, de langueur, 


De flâmes.,.de martyre; Tu.conno: 
Tu me fais de Amour un portrait qui fait nous blk 
eur. Font. 


ill Puifque l’on fouffre tant foué-fon:cruef empire, 
i Je veux. garder, mon cœur. Uan 
Amour cl 

Un Faune qui seft approché d'eux dés le coma Les J 

mencement de leur converfation, igi qui. V4 
toute entendue, liinterrompt ainfhidans cet 
endroit. ; 


Ses parfait 


mes, 
LE FAUNE. 
Va, Climene, laiffe-le dire: Denos plu 
L'Amour , dont il fe plaint, n’eft que le Diew 
des foux. 
Celuy qui m'infpire, Ah! e 


Eft un Dieu plus doux. 
| Les plaifirs à qui veut le fuivre , nil 
|| De toutes parts viennent s’offrir. Nuil 
| Le fien fait mourir, 
Et le mien fait vivre, 


tabule 


vent: t'at: 


ie 


langueuf, 
t qui fait 


eferpires 


s le comi 
y 
auti vA 
1 


| t 
$ duns Gb 


ye Le Dieu 
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Fy de ces Amants langoüteux 
Qui portent par tout la trifteffe. 
Pour moy, quand je fuis amoureux, 
Je ris, je folâtre fans celle; 
Et ce n’eft qu’en-chantant que j’exprimé mes 
feux. 
Bien loin que l'amour me tourmente, 
Je bois, & je dors à loifit 
J'en ay le téint plus frais, & l'humeur plus 
riante ; 
Et n’infpire que .du-plaifirs 
THA R'E T S 
Tu-connois peu l’Amour.: les- coups-dont il 
nous bleffe 
Font lañguir jufques au trépas, 
L E F AU N E 
L’Amour eft un enfant qui veut rire fans ceffe. 
Les Jeux fuivent par tout fes pas, 
PORTES, 
Ses parfaites douceurs doivent coûter des lar- 
mes. 


L EEF AUN'E 
De nos plus triftes jours il doit chaffer l’ennuy. 
TAN REGU! So 
Ah ! que fes langueurs ont de charmes ! 
LE FAUNE 


Qu'il eft doux de rire avec luy! 
K j 


BALLET DANSE! 


TEER- CHES; 
J'admire ton erreur extrême, 
LE FAUNE. 
J'admire la tienne à mon tour. 
ENSEMBLE. 


Non, tu ne fçais pas comme on aime, 
Non , tu ne connois pas PAmour, 


TIRCIS % CLIMENE. 
Yuge-nous , aimable Bergere, hantes. 
LE FAUNE. une féte 
Décide qui des deux a plus droit de te plairez 
ENSEMBLE. 


Mais il faut que ton cœur 
Soit le prix du Vainqueur. 


CLIMENE. 


Trouvez bon que je men difpenfe. 
A vous donner le prix il iroit trop du mien, 
Je vois Silene qui s’avance, 
Il pourra vous juger , fans qu’il m’en coûte 
rien. 
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1 EX TRENEN 
Care Ar à 
AP “Poe 


ACER 
TROISIEME ENTREE. 


SI1LBNE vient monté fur un Afne, envi- 
ronné d'une troupe de Satÿres dr de Ba- 
chantes ; ép fortencolere de ce gwon ofe faire 
une fète , fans Vy avoir appellé. 

S{LENE, CLIMENE, TIRCIS« 

LE FAUNE,LUPIN, PAN. 


SILENE. 


Ce donc ainfi qu’ort nous oublie? 
‘Ainfi donc vous. ofez faire des jeux fans nous ? 
Quelle audace! quelle folie? 

Craignez-vous fi peù mon couroux ? ... 


CLIMENE l’interrompant en riant. 


On le craint plùs que letonnerre. 
Mais, au nom de Bachus , il faut nous pap, 
donner. 
Loin de nousapporter la guerre, 
Entre ces deux Rivaux, daignez la terminer, 
K iij 
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SLL EN Efe radouciffant. 


Au nom de. Bachus ? c’eft me prendre 
Par où mon cœur eft le plus tendre. 


Que. peut zon; refufer au: nom. d’un -Dieu.f 
doux à 


Aux deux Rivanx, 


Parlez: je.veux bien vous-entendre. 
De quoy s’agit-il.entre vous? 
TIRGES 


Je fers-depuis longstemps -cette aimable Ber- 
gere. 


LE FAUNE. 


C’eft P'aujourd’huyique je luy fais la cour; 


TLR GILS 


Que peut pretendre une fàme d’un jour? 
LE FAUNE: 
Qu'eft-ce qu'un vieil amouref perea 
i ER GaS 
Que peut-on oppofer à ma fidélité? 
LE FAUNE, 


Le charme de la nouveauté. 


ndre 
dre, 
Dieu-f 


Rivala 


dre 


n jout? 


ere? 
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T IR'CTS: 


C’eft par la conftance 
Qu’un-cœur amoureux 
Merite d’être heureux. 
Avec aflürance, 
Onpeut comter fur des feux 
Eprouvez pat Ja conftance. 
Les empreflements , 
Les foins; les ferments 
Sont plus trompeurs.qu'on ne penfe: 
Cek par la conftance 
Qu'un cœur amoureux 
Mérite d’être, heureux. 


L'E FA U: NTE: 
Les rofes font belles:; 
Mais leur agrément, 
C’eft d’êrre.nouveles ; 
L’Amour.eft,commeelles: 
Rien, n°eft ,ficharmaänr 
Qu'un nouvel Amant. 


ENSEMBLE 
Rien n’eft fi charmant 


Qu'un. aoe PAman t: 


houÿel 


BALLET. DANS 


LE FAU-N E 4 SLENG. 
Qui de nous doit plaire à Climene à 
A TEST 
Parlez | Silene; Jugez-nous, 

ENSEM B LE. 


Silene ! vous dormez? Silenstéyeillez-vous, 
Silene ! 


SILENE éveillant en furfaut. 
Qu'eft-ce? hé biens quoy? Silene , Silene, 
Pourquoy troublez-vous mon repos ? 
Tous vos fades propos 
Me rompent lesortilles. 
Parlez-moy de Bachus, ou ne m’éveil 
Parlez‘de Vuider des bouteilles, 
Ou fans moy vuidez Vos débats, 


lez pas, 


Quoy ? fouffrir qu'én-nôtte-prefence 
Onne parle iey qué d’amour ? 
Bachantes ; Dieux dés? Bois’, rompez vôtre 

lence. 
Parlons, de Bachus à fon tour. 
Chantons , celebrons fa puiffance, 


LE FAUNE, Rival de Tirers x & Lupin 
Berger ridicale fe joignent XSi1ens , É 
tous trois enfemble chantent ce qui fuit, te- 


nants chacun un flacon d'une main > Grune 
coupe de l’aurre, 


AVIEL 
SILE) 


Chani 
Goutons Le 


Croit 
Char 


Sans 
C'eft 
L'Amour 
d'appas 
Į 


; L 
Si Bachus 
mes, 


L 
Sont 
( 
Don 
Les 
À 
( 
l 
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SILENE, LE FAUNE & LUPIN. 


Chantons le pouvoir de Bachus, 
Goûtons le jus divin que fa treille nous donne: 
Sans ce doux jus, 
Croire qu’une fête foit bonne; 
C’eft un abus. 
Chantons le pouvoir de Bachus» 


LUPI Ne 
Sans le vin que peut-on faire 3 
C’eft par luy. que tout peut plaire. 
L'Amour même languit fans ce jus plein 
d’appas. 
Pour échauffer nos ames, 
L'Amour ne fufit pas, 
Si Bachus plus puiffant ne luy prête fes flå- 
mes, 
SLE NE: 


Les plaifirs les plus charmants 
Sont ceux où Bachus nous convie s 
Ce font les feuls de la vie 

Dont on joiit malgré les ans. 
Les Amours , pour leur partage, 
N’ont que nôtre printemps. 
On n’aime pas à tout âge; 
Mais on boit en tout temps: 
LE FAUNE. 


Las de fe faire la guerre, 
Bachus & le Dieu d'Amour 
Bütent dans un même verre, 
Et fixent la paix un jour. 

s 
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Les Pafteurs , la fuite de Pan , en ce 


Dien luy-meme fe mêlent parmy les O jou 
Suivants de SYLENE. Depu 

L'An 

LE C H Œ U KR. hé 
achi 


Las de fe faire la guerre, 


Bächus & le Dieu d’Amour ©: 
Burent dans un même verre, D je 
Et firent la paix un jour. | LA, 
n 
E 
LE FAUNE. IEn: 
O jour digne de memoire! | 

Depuis cet accord`heureux, | | 
L'Amour nous permet de boire, Go! Char 
Et Bachus d’être amoureux. | Oütons Le 
LE CHŒUR. n 
e i Croire 

O jour digne de memoire! 
Depuis ce moment heureux, Chant 

L'Amour nous permet de boire; 

Et Bachus d’être amoureux. 
LE F A UNE. à 
Pour-gage au Dieu dela -Treille -Tan 
| L'Amour donna fon flambeau, Veille po 
Bachus donna fa bouteille, nuite, 
f Pour rendre Paccord plus beau. Voi 
LE CHŒUR. Yous goi 

$ f ploj 

Pour gage , au Dieu de la Treille Fo 
L’Amour donna fon flambeau. 
à 


Bachus donna fa bouteille, 
Poutirendre l'accord plus beau, 
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LE FAUNE, 
O jour digne de memoire ! 
Depuis cet échange heureux , 
É’ Amour nous invite à boire, 
Bachus/noùus rend amoureux. 

L EGH URE 


Orjour dighede memoire t 

Depuis cet échange heureux, 
L'Amour nous “invite à boire, 
Bachüs nous rend amoureux. 


AUTRE CHŒUR. 


Chantons, le, pouyoir de Bachus: 
Goûtons le jus divin que fa Treille nous donne: 
Sans ce doux jus, 
Croire qu’une fête foit bonne, 
C’eft.un abus. 
Chantods!le pouvoir de Bachus, 
P AN. 
Qu'en ces lieux on refpire 
Sous de charmantes loix ! 
Tandis que le plus grand des Rois 
Veille pour écartef tott ce qui peut vous 
nuire, 
Vous chantez à l'ombre des bois. 
Yous goûtez tout le fruit de fes fameux ex- 
7 ploits. 


Qu'en ces lieux on refpire 
Sous de charmantes loix ! 
K vj 
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LES CHŒUR Si 
Qu'en ces lieux on refpire 
Sous de charmantes loix ! 
Tañdis que le plus grand des Rois 
Veille pour écarter tout ce qui peut vous 
nuire ; 
Vous/chähtéz 2 l’ombre des bois. 
Vous goûtez tout-le:fruit-de fes fameux ex< 
ploits. 
Qu'en ces lieux on refpire 
Sous de, charmantes loix ! 


Za fête finit par un Ballet general pour 
les trois Quadrilles, 


Repre! 
Ro 


Les Py 


U Muf, 


À 


AL CFDT 
TRAGEDIE 


Reprefentée par l’Academie 
Royale de Mufique 
PAn 1693. 


Les Paroles de M. Capiftron, 


€? 
La Mufique dé M: Louis de Lully, 
& de M Marais. 
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PERSONNAGES | ére 
“DU PROLOGUE 


Troupe de Guerriers @» de divers Peuples. 

LA VICTOIRE. Le 
Troupe Be Pesples heureux, 

Troupe de Bergers G dé Bergeres, 


1@ 
Troupe de Pafiress CA 


Dice de 


RRRRAARRRRRARRT 
SZ: aZ: 2A a 


basé + RTE FETT 


PROLOGUE. 


Le Théatre reprefente le. Temple 


de LA VICTOIRE. 


CHŒUR DE GUERRIERS 
dr de divers Peuples, 


O Vous, qui difpenfez la Gloire} 
Déefle des Heros, éclatante Viétoite, 

Accordez-nous vôtre fecours. 

Helas! nous fuïrez-vous toûjouts? 


UN GUERRIER. 


En’ vain la furéur qui nous guide , 
Nous arme tous contre un Roy fortuné, 
Malgré tous nos efforts ce Monarque “intrei 


pide 
De vos lagriers-eft toûjours couronné. 


ALCIDE; 

LECHŒUR: | LA 
Accordez-nous vôtre fecours. Habita 
Helas ! nous fuïrez-vous toûjours? Qu du ss 

UN GUERRIER. empire, 

5 1 dr (Venez vous 

La Déeffe defcend , implorons fa puiflance, Qu'in 
Et par nos chants celebrons fa prefence, 

LE CHŒUR. 

Accordez-nous vôtre fecours. Troupe de 
Helas ! nous fuïrez-vous toûjours 2 de 
LAS VeRC TO IT RCE UN. H 


Peuples, n’efperez pas que vôtre deftin change; 
Il ne m’eft pas permis de m’attacher à vous. [De tous nos 
L’invincible Heros , dont vous êtes jaloux, 


t Ne nou 

Malgré moy , quand il veut, à fa fuite me . Non 

range: AOUS. pourri 
En vain à fes projets je voudrois m’oppofer, Paix, 

Sa prudence me force à les favoriler. N Si pour 

\j 

OUS n’étior 

UN GUERRIER. Retio 

N’emporterons-noys rien qu'une rage inutile? UN 


BALAI CIT © LRE; 


L'Ame 

Allez ; quittez ce Temple | où vos vœux ems | Qui luy: 
preffez as l'a 
Ne feront jamais exaucez. I Pek 


LE CHŒUR. 


© Dieux! où pourrons-nous trouyer un fr 
azile ? 


uiflance ; 
refencés 


in change; 
r à VOUS» 
aloux, 

fuite mé 


oppok"? 
; 
R. 
pe inutile? 


, 


gux emi 


PROLOG UE: 
L'ALN EG-T-OPR-E 


Habitants ‘des climats. heureux ; 
Qui du plus grand des Roys forment le riché 
empire, 
Venez vous occuper des plaifirs & des jeux 
Qu'un parfait bonheur vous infpire. 


La VICTOIRE s’en ua] 


Troupe de Peuples heureux, de Bergers; 
de Bergeres dy de Paffres. 


UN. HABITANT des climats 
heureux. 


De tous nos cnnëimis là füreur! & les armes 
Ne nous font point fentir d’allarmes£ 
Nous ne craignons point leurs projets. 

Nous pourrions ignorer qu'ils ont rompu là 

paix, i 
si pour celebrer nos conquêtes, 
Nous n’étions. obligez de preparer des fêtes: 


UNE BERGERE. 


L’ Amour fuit l'horreur de la guerre; 
Qui luy ravit fes charmes les plus doux, 
Mars l’a chaffé .du refte ‘dé la terie, 

Il s’eft retiré parmy nous, 


KE CIDE. 


LE CHŒUR. 


L'Amour fuit l’horreur de la guerre, |} 
i luy ravit fes-charmes les plus doug, | PO plait 
Qui luy ravit fes c P 
Mars l’a chaffé du refte de la terre j pu 
, 174 4 
Il set setiré party nous: Cibrons 
UNE BERGERE Parq 
Dans nos retraites paifibles 
Il établit fon empire &, fa cour. 
I y bleffe chaque jour 
Les cœurs les plus infenfibles, 
Et fa prefence rend cesylieux 
Mille fois plus charmants que le fejour des 
Dieux. ; 
UNP A STER B 
Nous joüiffons, at milieu de fa guerre, 
Dés'biens d’une profohde paix. 
Cérés pour nous prodigue fes biéhfäite. 
Les plus riches moiffons brillent fut” nôtre 
terre. 3 ÿ e 
Nous jonifons au milet de la ouire, 
Des. biens. d’une profonde paix 


UN HABITAN T. des climats 
þètireux.. 


Pour plaire à ce Vainqueu,, que la Gloire éou- 
ronne, t 
Paffons à de plus nobles jeux : 
Celebrons le repos que fà valeur nous donne 
Par quelque fpeétacle pompeux, 


guerie, 


me, 


us doux, 


PROLOGUE 235 
LE CHŒUR. 


Pour plaire à ce Vainqueur que la Gloire 
couronne, 
Paffons à de plus nobles jeux : 
Celébrons le repos que fa valeur nous donne 
Par quelque fpeétacle pompeux, 


Fin du Prologue. 


ACTEURS 
DE LA TRAGEDIE 


ALCIDE, Fils de Fupiter de d’Alemens. 

DEJANIRE, Reyne de Calidon, da 
Epoufe d Alcide. 

TO LE, Fille d'Euritus, Roy d Æcalie, 

PHILOCTETE, Prince , amy d Alcides 

Æ GLE/, Přincefe du fang des Roys d’ Æralies 

LICAS, Suivant d’ Alcide. 

Troupe de Suivants d’ Alcide, 

Troupe des Peuples d’ Æcalie. 

L’A M OUR. 

Troupe de Zephirs dy de Nymphes 

Troupe de Prefires. 

THESTYDLIS, famenfe enchanterefè de 
la Thefalie 

Troupe d'Enchanterefes dé la Theffalie, 


RO 
SE 


Q doi 
A qu 
Elave d'un 
Alcide, de; 
Et Peel 
Eft Qi 


Ale 


AC TE PREMIER: 


Le Théatre reprefente le Palais des Roys 
d’Æcalie. 


SCENE PREMIERE: 
TOLE. 


Uel doit être ton fort, .Iole inforturige ? 
S J __A quels pleurs es-tu condamnée , 
G| Elave d’un Guerrier craint de tout lunivers} 
Alcide, de mes jours cft l'arbitre faprème ; 
Et l’éclat de mon diadème 
Eft effacé par la honte dts fers 


533 A L'CI D x 
Pay vå perir nos Chefs, & ma familleentiere, 
Jay tout perdu, quand j’ay perdu mon Pere: 
Je voy fouffrir mes fideles füjets, à perte d'Eu 
Cependant au milieu de ces triftes objets, Mfous un joug 
Par une plus promte deffaite, 
Je fuis foûmife aux loix d’un plus puiffant 
vainqueur ; 
Et PAmour a furpris mon cœur 
Avec lésraits de Philoctete. 


Je dois ;le falut.de mes jours 
A lardeur dont ce Dieu m’anime* 
Sans ce favorable fecours , 

De mes douleurs.jeufle êté la victime, 


SCENE SECONDE, 
LOLE, ÆGLE. 


Æ GEF. 


PE mecacher/vos maux , fuyez-vous mà 
prefence ? 
M'enviez-vous le bien de me plaindre avec 


yous? 


T ODR; 
L’amitiéque le fang a'fait naître entre nous, 
En doit bannir un foûpçon qui l'offenfe. 


Chere Æglé , jufques en ce jour; 
Mon cœur pour-vous fût toûjours fans miftere, 
Vous fçayez mes malheurs , vous fçavez mon 


amour, 
Quel fecret aurois-je à vous faire à 


leentieres 
non Perei 


’ 
objets, 


DE, 


-yous mé 


dre aves 


e nous» 
fentes 


1 
mifer, 
eL mon 


puiffant | 


TR A G:E-D LE. 
ÆGLE. 
La perte d’Euritus , dont vous tenez le jour, 
Sous un joug étranger, fait gemir P Æcalie, 
IOLE. 
Ne verray-je jamais fa fplendeur rétablie? 
[Ne verray-je jamais couronner mon amour ? 
Le Giel permettrar'il que le Prince que j’aime, 
Maître enfin, de fon forr.. :1Maisle voicy 
luy-même. 
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SCENE FROTSIEME 


IOLE, PHILOCTETE,ZÆGLE, 


PHILOC TEGE 


}Rincefle , les deftins fe déclarent pour nous: 
Déjanire en ces lieux vient trouver (on 
Epoux. 
Le fang qui pour moy l’interefle, 
L’obligera de {ervir ma tendreffe. 
Alcide, par fes foins , propice à mes foûpirs, 
Par un heureux: hymen$lcomblera mes-defirs: 
Ce Heros vous rendra lpaïx., & vôtre Em- 
pire. 
KO EE. 
C'eft ice bien feul que j’afpiré; 
Moins pòur tenir encor mes Peuples fous ma 
loy, 
Que pour vous voir fur le Thrôneayec moys 


r40 ALCIDE, 


PH IE O:CGTRE TE: 
Quel foin „ quel important fervice 
Peut m’acquitter jamais de ce que je vous doy? 
rO LIE; 
Je ne veux, pour tout facrifice, 
Qu'un tendre amour , qu'une conftänte foy. 
PULL OC (DE DEF: 
Ah ! croyez-en le ferment que j’en fais : 
Mon,ardeur eft pure & fidele, i 
Et ne mourra jamais, Rincef 
IOLE. . pleu 
Non rien ne peut éteindre deformais Vôtre Per 
Une flâme fi belle: armes, 
Elle eft pure , & fidele, Je viens, 
Et ne-mourra jamais. Et tarit, p 
ENSEMBLE egnez fi 
Non , rien ne peut éteindre deformais L'Amour { 
Une flâme fi belle : Queur, 
Elle eft pure & fidele : 
Et ne mourra jamais Cill 


SCENE QUATRIEME, | W 


Ma dou 


IOLE, ALCIDE, PHILOCTETE, 
ÆGLE, LICAS. 


Que 
ALGHDE. H 


elas! 

Songer-ye 
etes? 

ÅYez-von, 


pire prenez foin des aprêts d’une fête 

Qu’à l'honneur de Junon je pretens celebrer, 

Ne perdez point de temps, allez tout preparer , 

Tandis qu’un autre foin dans ce Palais mars 
gête, 


SCENE 


vice 
vous doy 


’ 
tante foy: 


n 


n fais ? 


“neféte 
celebrer» 
repar! ; 
ls mar“ 


SCENE 


T R AIG E D HE. 


SCENE CINQUIEME. 


IOLE, ALCIDE, ÆGLF', LICAS. 


ALCIDE. 


poe , ma vangeance a fait couler vos 
pleurs , 
Vôtre Pere eft tombé fous l’efort de mes 
armes, 
Je viens, avec éclat ; reparer,vos malheurs , 
Et tarir, pour jamais, la fource de vos larmes. 
Regnez fur vos Etats, & regnez fur mon cœur, 
L'Amour fous vôtre empire a mis vôtre vain- 
queur. 
1.O,ÈYE. 
Ciel 1 
A LOCIE D E 


Vainement j’ay voulu me contraindre, 
Ma douleur me force à me plaindre. 


TOLE., 


Que je fens ide trouble, & d’cffroy 
Helas ! Seigneur qu’attendez vous de moy? 
Songez-vous qui je fuis? fongez-vous qui vous 
êtes ? 
Avez-vous oublié les pertes que j’ay faites à 
Toms IV. L 


242 A. LC: PDE; 


AE CEDE: 
Je men fouviens fans ceffe , & parce fouvenir, 
Je m'irrite contre moy-même. 
De mes exploits je voudrois me punir, 
Et je, hais ma-valeur. fuprême, 
Mais banniflons ces funeftes objets. 
Que les nœuds de l’hymen forment ceux de Ja 
paix: 
Que vôtre main foit le prix de ma AÂme > 
POLE 
Ah! que pretendez-vous } penfez-yous que 
mon ame 
Se détermine à vôtre gré 
A L'CIDE: 
Alcide en vain n’a jamais foïpiré:; 
Mes foins triompheront de vôtre indifference, 
Cependant je veux qu’en ces lieux 
Un parfait bonheur recommence. 
En ma faveur , le Souverain des Dieux 
Sur vos fujets verfera l'abondance. 
Leur repos deformais me devient precieux ; 
Contre tout l'univers j’entreprends Jeur def- 
fenfe. 
Trop heureux de plaire à vos yeux, 
En vous facrifiant mes jours & ma puiffance. 


Vous, Peuplesque le droit des armes 
A livrez aux horreurs de la captivité, 
Venez, quittez vos fers ; & joïiflez des char- 
mes 


D’une nouvelle liberté, 


3 


SCE] 


IOLE, Æ 


CHGU 
| (\Ulittons 
D'un 
UN F 
Le Fils d 


| Cek aujou 
Revenez do 


lole vous re 
En chargean 
à portez, 


Que ke 


Tout « 
Alcide 
Tole ef 


Que k 


Tout 
Alcid 
Tole « 


Amour, n 


| 
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! 

ré! | 
iferences | 
ux | 
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jeux 
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Jeux def- 
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armes 
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SCENE SIXIEME. 


IOLE, ÆGLE', Troupe DE PEUPLES 
d'Æcalie. 


CHŒUR DES PEUPLES d’Æcalie, 


Uittons nos fers, & joùiflons des charmes 
D’une nouvelle liberté, 


UN HABITANT d'Æcalie. 


Le Fils du Dieu qui lancé le tonnerre, 
Ceffe aujourd’huy de nous faire la guerre, 
Revenez doux plaifirs qu’il avoit ÉCaItez , 
Iole vous redonne à cette heureufe terre, 
En chargeant fon vainqueur dés fers qu’elle 

a portez. 
UN AUTRE. 

Que leurs flâmes foient mutuelles , 
Tout confpire à lier leurs. cœurs , 
Alcide eft le Roy des vainqueurs, 
Tole eft la Reyne des bélles. 

LE CHŒUR. 

ue leurs flâmes foient mutuelles ; 
Tout confpire à lier leurs cœurs , 
Alcide eft le Roy des vainqueurs, 
Tole eft la Reyne des belles. 


Chantons , chantons tous , 
Amour , nôtre bonheur eft Peffer de tes coups. 
L ij 


l'O EF 
Yoüiflez des faveurs que-vous fait la fortune , 


Mais cachez à mes yeux vôtre joye importune, 


Ces tranfports éclatants ne fçauroient me 
flater , 
Lorfque je penfe au prix qu’elle me doit coûter, 


SCENE SEPTIEME. 
IOLE, Æ G EEL 
POLE. 


NUE mes maux ont de violence ! 
Je perds pour jamais l'efperance 
Qui mentra qu’un moment dans mon cœur 
enflâmé, 
Foible ‘cœur , ce moment d’un efpoir plein de 
charmes, 
Sera payé par d’éternelles larmes! 
Que tu fcrois heureux de n’avoir point aimé ! 
Æ G.L F. 
Le Ciel devenu pitoyable, 
Pent encor changer vôtre forts 
I1OZL E. 
Non, je ne puis douter qu'il ne veüille ma 
mort, 


Aprés tous les malheurs, dont fa haine m'ac 
gable, 


J 


| Mon d 
| Jencr 
f Mais cherc 

contraint 


La {enfible 


ttune , 
ortune, 
nt me 


coûter, 


mé 


ME, 


ce! 
ance 
1 cœur 


Jein de 


raime! 


jille m3 


emali 


Mon deftin s 

e n’en vois 

Mais cherchons P 
contrainte » 

La fnfble douceur 


TRAGE DIE. 
explique aujour 

horreur quave 
hiloere, & got 
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d'huy ; 
c crainte ; 
âtons {ans 


de pleurer avec luy» 


Fin du premier Afe. 


4e ALCIDE, : 


FÉES esse ve) om 


ACTE CT Le 


Le Théatre réprefènte Les Superbes Fardins | 
d'EURITUS. Ex 


Par mon ët 


foy. 
SCENE PREMIERE | ;® 


Aux plus c 
bandorin 
TOME SRITOOTETE. | 


Je me fate 
D  defroy 
ALCIDE Vos regard 
Qr’aurois: 
De > Déjanire eft en ces lieux 9 plaire 
P ALOCE E T E, 
Elle va paroîrre à VOS yeux, 
Son amoureufe impatience 
N'a pi dans Calidon iia Courir plus long: 
temps. 
Elle vient pleine d'éfperance 
Payerwos exploits-éclatants, 


Des plaïfirs les plus-doux qu'aprés une vics 
toire, 


Dans le cœur d’un Heros, lamour mêle à la 
gloire, 
ALCIDE, 
‘Que ce foin me confond , & m'a ffige en fecret! 
Je ne puis la voir qu’à regret: 
Que luy diray-je, Ô Ciel! elle vient, je friffonne, 


ux? 


us Long 


une vic 


néle à la 


nfcret! 


iffonnés | 
| 
| 


| ALCIDE, DE'JA 
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SCENE SECONDE. 
NIRE, PHILOCTETE: 


pEJANTRE 


Ekta , Seigneur, je VOUS revoy. 

Par mon empréfemient ; je vous prouve ma 
foy. 

Aux plus charmants 

bandonne , 

e me flate » 

defroy , 

Vos regards menaçants marque 

Qu’aurois-je fait » helas? qui puiffe vous 


plaire? 


tranfports mon ame sa 


,. Mais Dieux! vous me glacez 


nt vôtre colere: 
i 7 
Ga 


ALCI D E. 
Vous avez quitté vos Etats, 
ui demandent vôtre prefence z 
yous venez malgré iia dekene, 
pJ A NA RE 
C’eft Pamour qui conduit mes pas- 
Jay crů me pouvoir tout permettre y 
Yay negligé pour luy, vos ordres abfolus: 
Depuis quand n'excufe-t’il plus 


es qu'il fait commettre ë 


Pardonnez à ardeur qui m'éntrainé vers VOUS 
Un départ qui vous offene, 
ce terrible courroux. ## 


Ne me faites plus voir 
L iv 


148 ALCIDE, 
ALCÇIDE. 


Etonffez-le par vôtre obeïflance, 
Courez à Calidon , ne me refiftez pas, 
Allez-y maintenir mes loix & ma puiflance, 

Par vos foins, par vôtre prefence, 
Des peuples mutinez reprimez l’infolence, 

Et prevenez leurs attentats. 

Partez, preflez ce retour neceffaire, 

C'eft le feul moyen de me plaire. 


Re le ee 


SCENE TROISIEME, 


DEJANIRE, PHILOCTETE, 
DEJANIRE. 


UP oiy , malheureufes il me chafle ; 
ALZ ilmefiit, 


C’eft là de tant d? 

Alcide m’abando 

Mes tranfports fè 
flus? 


amour le déplorable fruit. 
nne, ah t: fortune cruelle! 
ront vains mes defirs fuper- 
4 PHILOCTETE. 
Parlez, Prince , Parlez 
plus, 
Sa Captive, à mes yeux , le rend-elle infidele 
Je Pay {çû par un bruit confus. 
Mais j'éloignois de moy cette trifte nouvelle, 
Et {ans douter d’un cœur, Que j'ay trop merité, 
J'égalois ma conftance à fa fidelité. 


Apprenez-moy mon fort 
taire}? 


> DE vous contraignez 


» devez-yous me le 


1 


p 
Cet an 
Il mY 
Helas! Re 
doux, 
Iole me ch 
pallo 


Ah! que y 
C'enef 
Mes fo 


Non ,je 
Une foud 
Et je 
Imp 


Tremble 
poir, 
Déjanir 
Trembl 
Je fens 
Du mL 
Les M 
han 
N'ont! 


T 
Mais j 
Cer 


3 
15, 
ifance, 
ce, 
lence, 


re, 


fdele? 


| 
velle, 
merité, 


mek 


Helas! Reyne „il détruit mon € 


Iole me charmoit , 


TRAGEDIE: 
PHILO C TETTE: 


Cet amour neft plus un myftere ; 

11 mef auff fatal qu’à vous. 

{poir le plus 

doux. 

& j'avois fçû luy plaire, 
Jallois devenir fon Epoux, 
DEJANIRE:. 


Ah! que vous me portez de redoutables coups” 
C'en eft donc fait, ma honte eft declarée, 
Mes foins trahis , ma Rivale adorée. 


Non ,je ne puis fouffrir ce cruel changement, 
Une foudaine horreur de mon ame s’empaic , 
Et je deviens ,en un moment , 
Impitoyable & barbare. 
Tremble, perfide EPOUX , & crain mon defef- 
poir, 
Déjanire, en 
Tremble , jac 
Je fens que defo 
Dujour detan 
Les Monfires , 
haine, 
N'ont fait contre tes jO 
Tu les a furmontez fans peine, 
Mais je fers fon couroux , fa vangeance cft 


certaine. 


fureur , ne connoît plus Alcide : 
heveray l'attentat le plus noir , 
„mais c’eft Junon qui me guide. 
aifance, elle a juré ta mort, 
les Tyrans , fafcitez par fa 


urs qu'un inutile efort. 


Ly 


250 ALCIDE, 
PHILOCT BYTLE: 
Quel projet ofez-vous former 
DÉJANIRE. 
Que dis-je en effet, mi{erable ? 
Toutingrat qu'eft Alcide, il eftencore aimable; 
Malgré les maux dont il m’accable , 
Je ne puis ceffer de l’aimer. 
Faut-il que cette ardeur luy devienne fatale » 
Epargnons fès jours precieux : 
Mais à mes feux trahis immolons ma Rivale; 
Et lavons dans fon fang le crime de fes Yeux. 
PHIELOCTETE 
Quel eft ce crime? juftes Dieux ! 
N'eft-elle pas. affez infortunée , 
€ perdre pour jamais ce qu’elle aime le mieux, 
Sans qu’à perir encor elle foit condamnée ! 
DEÉJANIRE. 
Elle mõte le cœur du plus grand des Mortels, 
Tout celtbre, à mes yeux , fa beauté trione 
phante, 
Elle me livre à des pleurs éternels : 
Puis-je la trouver innocente » 
PREL OCT ECTÉE: 
Ah ! par les nœuds qui m’attachent à vousy 
Prenez des fentiments plus doux. 
D EJ ANIRE 
Dans le defefpoir qui m’anime, 
Puis-je avoir quelque égard aux plus facrez 
lens > 
Fangeons-nous feulement , cherchons-e 
moyens , 
Et choififlons le temps , & la viétime. 


n les 


T 


Dans ces va 
breux, 


Qui te 


Dans un ar 


Exerce de fi 
Flle excite 
Les aktres, 
Ses charme 
Je vais lac 
Et par | 
Réparer m 


bm — 


SCEN 


? h 
d l 

il 

i 


eaimable; 
able, 


efarale? 


1 Rivale; 
fes yeux, 


E. l 
! | 


fe mieux, 
nnée : 


Mortels. 
$ trione 


t à vousy 
Ks 


E, I Dans ces vaftes déferts, 


TRAGEDI É. ft 
dans ces lieux tene- 


breux., 
Qui terminent la Theffalie, 


Dans un antre profond Theftylis établie, 
Exerce de fon art les mifteres affreux. 

Elle excite les Vents, fan gronder le tonnerre, 
Les aftres , à fon gré ,defeendent fiir la terre; 
ges charmes peuvent tout, if y faut recourir, 
Je vais la confulter dans fon antre terrible, 

Et par l’efort de'fon art infaillible, 

Reparer mes malheurs; tes vanger , OÙ mourir, 


SCENE QUATRIEME. 
pPHILOCTETE 


Uel Demon , la conduit? que yart'elle 
entreprendre 
Contre l'objet de m 
Chercheroit-elle à luy ravi 
Dieux ! eft-ce le fecours:que 
dre? 


oniamour? 
r de jour? 
jen deyois atten: 


BR? 
& 


ajz ALCIDE, 


SCENE C INQUIFME. 
PHILOCTÈTE , IOLE, ÆGLE!. 
PHILOCTETE, 

pros » que je crains la jaloufe fureur , 


Dont jay vi contre vous Déjanire agitée? 
ISO} L-E; 
Que d'un foin plus cruel je fuis inquietée , 
Et que je {ens pour vous une jufie terreur ! 
PERUT SERON TEL E 
La Reyne à fa vangeance ofera tout permettre, 
Pour vous ravir le cœur de fon Epoux, 
TOLE. 
D’Alcide méprifé que peut-on fe promettre, 
S'il apprend que le mien ne brûle que pour 
vous? 
P T L'O:CUIT:E.F:E. 
Helas ! vous perirez; vous ferez la vi&ime 
D’un impitoyable tranfport, 
IOLE. 
Helas ! yous perirez, c’eft mo 
prime, 
Mon amour feul caufera vôtre mort. 
PIRLOT IE TIE. 
Ah ! de tous les malheurs, c’eft le malheur fin 
prême 
De trembler pour ce qu'on aime. 


y qui vous op- 


TR 


Ah! de tous A 
prème 
De trem 
PHIL 
Tombent fur 


Si je vous 
Aux traits di 
Je rendra 


Mon t 


Si vous n 
Mon b 


Mais 
Se répand 
i 


Que 
Malgré n 


L'Anoy 
Mere, 
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TOUS 


Ah 1 de tous les malheurs , Ceft le malheur fu: 


rème 
EME. De trembler pour ce qu'on aime. 
pHILOCTETE é OL É: 
Le  MTombent fur moy du fort les plus funeftes 
coups ! 
E, Je ne crains que pour vous. 

por rLOE TETE 
fureur, Si je vous perds que m'importe la vie? 
re agitée! f (Aux traits de mon Rival mon cœur ira soffrir: 
Je rendray grace à fa barbare envie, 

Mon bonheur fera de mourir. 
FOLE: 


uietée , 
erreur | 
E. Si vous mourrez , pourray-je VOUS furvivre? 
permettre, Mon bonheur fra de vous fuivre. 
poux, D BE OYG TUE TE 
Amour, que tes loix font cruelles : 
ettre, N’es-tu point touc 
jue pour Tu nous connois fideles, 
Et tu caufes tous nos malheurs. 
l'O LE: 

ncer à te fuivre» 

C’eft une erreur de t’adoret ; 
plus un fenfible cœur à ton pouvoir fe livré; 

Plus tu te plais à le defefperer. 


Mais quelle nouvelle lumiere 
Se répand dans ces lieux, & brille dans les airs? 
pHILOC T ETE 


hé de nos pleurs ? 


jétime 11 faut reno 


ous OP 


heur fiz Que j'entends de charmants concerts! 
I O 


E. 
Malgré mon defefpoir is ont l’art de me plaire 
PHIL OC TE TE. 


L'Amour defcend des Cicux dans le ch 
Mere, | 


ar de fi 


t 


ALCIDE T! 


AE Ao cer der + 
SCENE SIXIEME (SCEN 
PHILOCTÈTE, IOL 


E, ÆGL EAJPHILOC 
L'AMOUR -dans le Char de Vinys. Troupe 
L'AMOU R. L 
E vous plaignez plus de PAmour, | in 
Il veut pour vous, fignaler {à puiflance ; A Le 
Il peut vous rendre heureux, peut-être dés ce Æperez, votr 
jour ) | U 
Vous devez, {ur fa foy reprendre Pefperance, RSS 
Vous, qui dans-yos ardeurs goûtez mille plais | Qu'on ang 
firs, | terrible ! 
Aimable Cour de Flore „agreables Zephirs, Il nar 
Et vous, Nymphes: des fleurs qui la fuivez fans Ses pei 
ceffe , Une an 
Venez de ces Amants ranimer la tendreffe PHI 
Par vos chants ,& par vos {oipirs, PAn 
Calmez leur trifteffe À Efperons,n 
Flattez leurs defirs, | i 
PAm 


Efperez, vé 


z 
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RS 


SCENE SEPTIFME. 


HILOCTETÉIORLE» ÆGLIES 
Troupe DE ZEPHIRS» & 
DE NYMP HES- 


ME. | 


EGLERP 
VENUS: | 


LE CHŒUR: 


Amour, | É 
ifane, M Amour s’intereffe pour VOUS » 
f Efperez, vôtre fort ne peut ètre que douti 


étre dés ce 
UN ZEPHI R. 
Amour , quand on le creït 


pen | Qu'on connoit peu P 
i f terrible: 

srs 0 Il n’a rien qui doive allarmer , 

i aas À Ses peines ont de quoy charmet 
EAT Une ame fidele ,& {fenfible. 
pHILOCTETE & LOLE 


L’ Amour sinrereffe pour nous , 
Efperons ,nôtre fort ne peut être plus doux: 
LECHE U R. 


L'Amour s’intereffe pour vous, 


Efperez, vôtre fort ne peut être plus doux, 


drel 
pirs; 


Fin du fecond Aes 


sens — 
ACTE II. | 


DEJANI 


i WE 
Le Théatre reprefente l Antre | 
de THESTILIS. 


Noas 
2 
SCENE PREMIERE, Mon mal 


Puffante The 
THEST TPES TYS. 


i 
Reyne; q 
N On art de tous les arts eft le plus pre- Furl p 
cicux, i Des Altres les 
Il produit les plus grands miracles. 
Par luy, 


; Faut-il des éler 
ma volonté ne trouve plus d’obftacles/ Fauteil de Vin 
m'égale aux Dieux : Commar 

auy mes plus terribles aps 


Et {oh pouvoir 
Préparons aujourd? 


V'obeiray 
mes, 
Et redoublons la force de mes charmes; | D 
Ommençons, invoquons les fombres Déitez,| 
3 Je ne de 
Mais , par quelle audace indiferete à Ces eff 
Un profane ofe-til, à pas precipitez, Jene veux em 
Penctrer dans cette antre, & troubler ma re~ | Quà tegagn 
traite? ) | ‘ak, 
~ 3y , 
s | Qu lay fa 


Qui Qn 


DEJANIRE, TH 


iracles ; 
d'obftacles) 
Dieux : 
terribles ars 


charmes; 
hres Déitezr 


ilcrete, 
CZ y 
pler ma 10s 


| TRAGEDIE a57 
RER E A 
SCENE SECONDE. 


ESTILIS. 


| THESTILIS. 


mon Courouxi, 


E craignez-Vous point 
d'Alcidei 


O Ciel! c’eft l’ Epoufe 
DEJANIRE. 
Mon malheur me rend intrepide; 
Puiffante Theftilis, je n’efpere qu’en yous: 
THESTILIS. 
Reyne:, que puis- je pour vous plaire ? 
Faut-il par de nouveaux efforts , 
Des Aftres les plus purs étouffer la lumiere ? 


Faut-il des élements rompre to 
Faut-il de l’univers changer la forme entiere à 


Commandez, ne balancez pas, 
Jobeïray tans refiftance. 


DEJANIRE. 


Je ne demande point , helas ! 
Ces effets de vôtre puiflance ; 
Te ne veux employer vos € 
Qu’à regagner le 
fenfe , 
Quà luy faire fentir la honte , 
J Qui font dús à fon inconftance. 


us les accords 2 


harmes les plus forts; 
cœur d’un Epoux qui mof- 


& les remords; 


158 ALCIDE; 


TH ESS TALUS, 


Vainement je voudrois tenter 
De vous rendrele cœur d’un Epoux infidele; 
Si vos yeux n’ont pů arrêter, 
Ceffez de vous flàter 
Qu'un charme étranger le rappelle, 


DEJANIRE. 


VOUS ne pouvez rien, quel fort dois-je ef- 

pertr } 

Ciel ! que je t’épronve barbare ! 

Ah! du moins par:vôtre art, il faut me délivrey 
De lhymen qu’Alcide prepare : 
Rompez-en les injuftes nœuds , 
Renverfez leur pompe cruelle , 

Accablez cest A mants-de prodiges affreux , 

Faites perir Lol iou da rendez moins belle » 
Si ma Rivale perd fesicharmes 3 

Mon deftin peut changer un jour ; 

Mon Epoux, fenfble à mes larmes, 

Me redonnera fon amour. 


THES TIERRY 


Je vais, pour calmer vôtre peine; 
Employer de mon art les plus puiffänts fecrets, 
Laiffez-moy feule, allez , Évitez des objets 


Qui glaceroient vos fens d’une terreur fou 
daine. 


Si 


DEJANIRE. 
Tous ces ménagements font vains: 
Dans l’état où je fuis reduire , 
L’hymen d’un Ingrat qui me quitte , 
Ef le feul objet que je crains, 


| 


Croye 
De voir, : 
chantem 


S'ils 
Je les 


Puilque v€ 


Soûti 
Efprits , de 
Prètez-moy 

Que! 

Nat 

M 

Dema 


Vene: 
Vous, quel 
E mes fec 
Venez en 
„Je vo 


ş fecretss 
objets 
eut 1005 


TRAGEDIE 
THESTILIS. 


Croyez-vous qu’il vous foit facile 
De voir, fans vous troubler, tous mes en 
chantements ? 
DEFJANIRE. 
S'ils peuvent finir mes tourments » 
Je les verray d’un œil tranquile. 


THESTILISS. 


Puifque vous le voulez ,je vais vous obeir 


Soûtiens de mon art redoutable , 
Efprits , de qui la foy ne fçauroit me trahir 3 
Prêtez-moy de vos foins le fecours favorables 

Que le jour qui frappe nos yeux , 

Nait plus qu'une lumiere fombrel 

Mon art myfterieux 

Demande le filence, & l’ombte. 


Venez , fortez de vos retraites, 
Yous, que la The ffalie admire autant que moy 
De mes fecrets profonds, fçavantes interpretesz 
Venez ,en me fervant, fignaler vôtre foy ; 
Je vous cn impofe la loy. 


ALCIDE;, T. 
e D 
Ma peine c 


SCENE T ROISIEME. | Quelle ne Le! 


DEJANIRE, THESTILIS, Troupe Soulgez mes 
DES ENCHANTERESSES fâme, 


; Elle feu 

de la Theffalie, Je cheris fes 

TH EUSMTUENEU S; Aime encor. 

mer, 

Oulageons l’Epoufe d’Alcide, | T 

LE CHŒUR. Par de 

Nous ignorons fes malheurs, Rendo: 
DÉJANIRE. 

J'aime un Perfide : | Par de 

Jugez quelles font mes douleurs. | Rendor 

E-CHŒUR. f T 

Nous concevons vêtre peine cruelle, | Divinit 

DETA NTR E. Sec 


Calmez-la par vôtre fecours. | I 
LE CHŒUR. | Divin 

Ceflez d’aimer un Infidele, | Se 
DEJANIRE. 


1 
i 

Malgré fon changement, je laimeray toijours: Nous im 

LE CHŒUR dt ce feu 

Il eft honteux d’avoir de la conftance Par vôtre 


Pour ceux qui nous ofent trahir, 


Par vôtre r 
DEJANIRE. 


L'empire de mon cœur eft-il en ma puiffances f Divin 
L'Amour y regne feul , & s’y fait obeïr, | Se 
LE CHŒUR. f 
Avec de grands efforts » VOUS pouvez vous pros Divin 
mettre 


De le combattre, & de le furmonter, 


reine 


, TTouÿe 
SES 


toújours; 


nce 


1, 


EME. | 


T RA GED DE, zcr 


DEJANIRE 
Ma peine eft moindre à m'y foûmettre , 
Quelle ne le feroit à le vouloir domter. 


Soulagez mes tourments; mais laiflez-moy må 
flâme A 
Elle feule peut m’animer. 
Ye cheris fes ardeurs, & je fens que mon ame 
Aime encor mieux fouffrir, que de ceffer d’ais 
mer. 
T H E SÆMIME/LS. 
Par des chants, par des facrifices 
Rendons-nous les enfers propices. 
E E CYH OFUR: 

Par des chants, par des facrifices 
Rendons nous les enfers propices, 
TÉHNEESATAE EELS. 

Divinitez des fombres bords, 
Secondez nos efforts. 
LE CH U R. 
Divinitez des fombres bords; 
Secondez nos efforts. 
T H ECS AEETIS. 
Nous implorons vôtre affiitance, 
Par ce feu qui nous luit fur cet Autel facré 
Par vôtre immortelle puiffance, 
Par vôtre nom terrible, & toûjours reverée 


Divinitez des {ombres bords, 
Secondez nos efforts. 

LE CHŒUR. 

Divinitez des fombres bords, 
Secondez nos cfforts. 


TREST À EMI G 


Reyne, écoûteun fecret que l'enfer me declare, 
Tu rompras Phymen que tu crains, | 
Et bieniqu’Alcide le prepare, À 
Tous les aprêts en feront vains. 

Ne te fouvient-il plus du voile ineftimable, 


; 
Que Neflus expirant remit entre tes mains ? Le Thé 
Du fang, dont il eft teint, la vertu redoutable Ér 
` Peut renverfer Jes projets des humains. | 

Fais feulement:, par ton-adreffe , | —— 


Que ton Epoux le:porte , & s’en pare un; me- | 
ment, | 
Et tu verras qu’un grand évenement | 
Luy ravira fa nouvelle Maîtreffe, | 

Va, rien ne doit plus t'arrêter. 


D 'FJ'ANIRE. | On 

Vous m'avez rendu l’efperance. ns 

Je pars. Déja mes-maux ont moins de vios Flate | 
lence. 

Qu'il et doux en aimant de fepouvoir flater! || Que ces 

Convien: 

Quele fi 


Sont propre 
Fin d# troifiéme Ade; 


e declare; 
ins, 


S 
mable; 
mains? 
edoutable 
nains. 


, 


un me- 


ent 


TRAGEDIE a63 


| eri Gps: dé choc. h-dhr: > 


AC DR. 


Le Théatre teprefente un. Bois: folitaire 
dr agréable , la Mer eft dans 


L éloignement. 


SCENE PREMIERE. 


ALCIDE. 


On amourcufe inquietude 

Me fair chercher ces bois charmants ; 
Dont l’agreable {olitude 
Flate les peines des Amants. 


Que ces reduits folitaires ; & fombres 

Conviennent bien à l’état de mon cœur ! 

Que le filence , & l’épaifleur des ombres 
Sont propres à-nourrir ma fecrette langueurs 


Mais , helas! quelle eft-ma foibleffe? 
Lorfque de mes.exploïtsi rien n’arrêtele cours; 
De mille traits | Amour: me bleffe, 

Et fans luy refifter, je luy céde :roûjours: 
J'aime un nouvel objet, je quitte Déjanire ; 
Je deviens injufte-& leger ; 
Ne puis-je, Amour., me dégager, 
Et fuir les noms, que l’inconftance attire} 


164 A LC FDFE: 
Non, je ne veux point te braver ; 
Pourquoy. contraindre-mon envie a 
Qui m'ordonne de me priver 
Des plus doux plaifirs de ma yie? 


Quel tranfport me faifit, & qreft ce que je 
fens ? 
Ah! que le bruit des flots qui frapent ce rivage, 
Que les Oyfeaux de ce boccage 
Ont de.charmes puiffants 
Pour calmer les ennuis, pour enchanter les 
fens! 
Que de leurs voix la donceur me foulage! 
ue j'aime leurs divins accens ! 
Je vais les écoûter fous ce tendre feüillage, 


SCENE SECONDE, 


P-H AI LOC Ra c Vini MA SA 


Me , dans ce bois écarté À 

Mes yeux verront la Beauté que j'adore; 
Nous y pourrons, en liberté, 

Parler des feux qu’Alcide ignore ; 

Grace au fecours dont l’Amour m'a flaté ; 
Noùs devons efperet éntore. 


Chérobjet quépattends ne paroîtrez-vous pas? 
Si vous m'aimez , hâtez vos pas ; 
Je céde 2 mon impatience, 
Yene me connois plus, dans le trouble où je fuis, 
J'ay befoin de vôtre prefence 
… Pour refifter à mes ennuis, 
Elle vient, je la voy. 


Parle pla 


Jay feny 
Elles ; 

Je VOUS t 
Et je { 

P 
Que cet ay 


Un eritab 


P 
Le né 
em 
Prof 
Qu 
tte 
D'in 
OM; 


le que je 


ce rivage 


adore; 


,faté ’ 
ous pas? 


j je [us 


SCENE 
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SCENE TROISIEME. 
PHILOCTETE,IOLE, ÆG LE’. 


PH IPERONCER ENT. R 


Mo aimable Princefle, 


Que j’ay fouffert loin de vos yeux! 
< Jugez quelle étoit ma trifteffe, 
Par le plaifir que j’ay de vous voir en ces lieux, 
LÉ OLLSE 


Yay fenty comme vous les peines de 
Elles m'ont coûté des foûpirs. 

Je vous revoy; PAmour mer 
Et je fens vos mêmes plai 


Pabfence; 


1 recompenfe, 
firs. 


PHAT LOC DENNE 
Que cet ayeu me plait! 


IO!LSE: 


; 


Je ny aplique fans crainte 


Un veritable amour aime à fe decouvrir. 
Po HP OI CITE TE, 


Le nôtre ne peut plus fouffrir 

Le myftere, ny la contrainte, 
Profitons des heureux moments! 
Qu'un Rival injufte nous laiffe, 
Et renouvellons les ferments 
D'une inviolable tendreffe.. 
Toms IY, M 


266 A LiG DD'S, 
ILO L-E 
Que le Ciel m'abandonne au plus cruel tour- 
ment, 
Si toute mon envie 
N'eft de finir ma vie, 
En vous aimant, 
ENSEMBLE, 
Que le Ciel m’abandonne au plus cruel tours 
© ment, 
Si toute mon envie 
N'eft de finir ma vie, 
En vous aimant, 
TO NLRE 
Redoublons, s’il fe peut, nos ardeurs mutuelles. 
Le pouvoir d’un Rival doit-il nous allarmer.? 
Il ne peut nous ravir, fi nous fcavons aimer , 
La gloire de mourir fideles. 
P H Te LOSC T ENT tE 
Qu’avec plaifir je fens croître mes feux ! 
Et que je mapplaudis de vous avoir feryie! 
Quand il men coûteroit 14 vie , 
Ne ferois-je pas trop heureux ? 
TO; LEE; 
$i vous êtes content d’une tendreffe extrême $ 
La mienne doit combler vos vœux. 
On n’a jamais aimé'fi rendtement que j'aime, 
E Ni S £ MB L.F 


Redoublons, s’il{e peut, nos ardeurs mutuelles, 


Le pouvoir d’un Rival doit:il nous alla mer ? z 

* 3 À A 3 Ny 

Il ne peut nous ravir ,fi.nous fçavons aimer, a rous d 
La gloire de mourir fideles, Q'avant 


Soïen 


utuelles. 
larmer? 


aime! , 


TRAGEDIE 267 


SCENE QUATRIEME. 


ALCIDE, IOLE,PHILOCTETE, 
Æ G LE! 


A L:C;:1D;E: 


Qv: vois-je ? 
I O LE. 
Vous êtes perdu. 
PH O CiT- -TIE 
Quel malheur ! 
ACIDE 
Jay tout entendu, 
Tu m'ofes donc trahir,fans cfai indre > ma Col 
PRE L O CF E 
J'aime, il eft vray, je fuis v 
Et je ne veux plus vous le‘taïire: 

Je [çay que cet aveu me doit êtr- fátal, 
Que vous allez punir mOn amour téméraire 
Mais je ne crains pore lëltrépas. 

A LCT D E; 
N’en doute point, Perfide, tu mourras, 
lOL'E 
Seigneur, que pretendez vous faire? 
A LIGIÐ E. 
En vous donnant à moy, defarmez ma col ere, 
Qu’ avant la fin PPA vôtre fort & le mien 
Soient unis par Phymenée. 


M ij 


263 A TICH DES 
PHILOCTETE & IOLE 
Quoy, voulez-vous... 
ALCIDE, 
Je n’écoûte plus rien. 
Maître de vôtre deftince, 
J'ordonne , allez, obeïffez. 
PHILOCTETE & IOLE. 


Helas! j 
Re a a a a 
SCENE CINQUIEME. 
i AE CF D'E. 


pa cet hymen, pour. eux plus redoutable 
Que tous les traits par ma fureur lancez , 
Je punis leur fâme coupable, 
Et les foûpirs qu’ils ont poufez. 
Maïs , prés de me lier d’une chaîne nouvelle À 
Junon , m'eft-il permis de m’adrefler à vous? 
Mortel , fuis-je l'objet, d’une haine immortelle? 
Ne pourray-je à la fin fléchir vôtre couroux ? 


Je fçay, fi vous m’êres contraire, 

Que les nœuds de lhymen, où je vais m'en- 
gager, Ca Da 
Loin de m'offrir rien qui p uiffe me plaite, 

Dansun goufre d’ennuis vont encor me plons 


pcr, 
FAA 


1 
V'ay, depui 
Jay finy le 

Jene 


Qie de pa 
Vous Lica 
foins, 
De mes 
A la Reyn 

Des d 


— 


SC} 


ALCIDE, 


Uiffe, p 
M’acco; 


a" 


ME. 


able 
NCEZ » 


uvelle, 
à vous? 
órtelle? 
uroux ? 


men- 


plaite, 


e plon: 


T RAG E-D IJE: z69 


yay, depuis le berceau , contenté vôtre envie y 

Pay finy les travaux que vous m'avez prefcritss 
Je ne demande, pour tout prix, 

Que de paffer en paix le refte de ma vie. 


Vous Licas, & vous tous affemblez par mes 
foins, 
De mes exploits compagnons , ou témoins 
'A la Reyne des Cieux élevez un trophée 
Des dépoïtilles de mes combats- 


pi 


SCENES IXLEME. 


ALCIDE, LICAS , Troupe DE SUIVANTS 
DALCID E 


ALCIDE. 


pys , par mes refpeës , fa colere étouffée ; 
M’accorder le repos dont je ne joüis pas. 


FF 


79 ALCIDE, 
RP re 
SCENE SEPTIFME. 


AICAS, Troupe DE SUIVANTS 
DÅLCIDE. 


LICAS. 
‘ O Junon ! recevez Phommage 


Du plus grand des mortels; 
Souffrez qu’il pare vos Autels 
De ces margues de fon courage! 


LE CHŒUR. 


O Junon ! recevez l'hommage 
Du plus grand des mortels : 


Souffrez qu’il pare vos Aurels 
De ces marques de fon courage, 


U N SUIVANT. 


Alcide wa que trop fenty vôtre vangeance, 
A d'éternels malheurs faut-il Je condamner à 
Plus vous avez de puiflance , 
Plus vous devez pardonner. 


LE CHŒUR. 


O Junon! recevez Phommage 
Du plus grand des mortels, 
Souffrez qu’il pare vos Autels 

e ces marques de fon courage, 


Et 
Du 
ferve 
ais da 
Moir 
le facri 


T R AIG E D PE. 27% 


SCENEMUITIEME. 


DEJANIRE», LICAS, Troupe 
DE SUIVANTS DALCIDE. 


DEJANIRE. 


pUre loin:de ces lieux, fuÿgez, troupe imt 
$ * porèune, 
A la Reyne des Cieux quels vœux adreflez= 
vous? 

Sa fureur paffe mon Couroux, 

Et nôtre querelle eit commune. 

Loin qu'à mon infidele Epoux 

Vous h rendiez plus favorable , 
Vous irritez encor fa haine inexorable. 
Ceflez de la prier , tremblez , & fuyez tous. 


SCENE NEUVIEME. 


DEJANIRE. 


C: trophée élevé fait éclater la gloire 
Du Heros que mes yeux n’ont på fe cons 
ferver ; 
Mais dans le même temps il offre à ma me- 
moire 
Le facrilege hymen qu’il eft prêt d’achevers 
M iv 


252 ALCIDE, 


Dieux prote&eurs de la fo 


Laïferez-vous triompher ma Rivale? 
Dieux juftes » Dieux puiffants » Je vous inyo; 
que tous, 


Sur tout , c’eft en toy que J'efpere, 
Enfant redoutable à 


à ta mere, 
Et dont tout Punivers Craint la force, & les 
coups. 


y conjugale ; 


Elle tient en Ja main le voile de NEssus, 
On va porter ce voi 
Mais Que pourroit 

Centaure, 


Et le Pouvoir de Theftilis à 


le à l'Ingrat que j'adore, 
fans toy tout le fang du 


Quoy qu'elle ait 
€ encore, 
Et c’eft ton fecours que j'implore, 

Tu foûmers Jupiter, foûmets encor {on Fils 
Ne prends pas Un trait ordinaire 
Pour domter ce fuperbe cœur : 

Choif celuy dont tu-blefles fon Pere, 
Quand tu veux être {on Vainqueur, 


Pů me dire, Amour je trem. 


Fin du Quatrième Ade, 


Le buche 
Mo 
Du voile 
Par lesn 
Le porte. 
Qu'il pri 
Qui peut 


ment 


ale, 
e? 
s 1nYO< 


trem. 


fils, 


TRAGEDIE. 


RHBRSSESESSSESREEE ES 


À. CORRE. V7 


Le Théatre reprefènte le Mont- Æta. 


SCENE PREMEIFIRCE: 
DEJANIRE 


CE fur ce Mont facré que l’infidele Alcide 
Veut couronner fa tendrefle perfide , 
Et celebrer lesnœuds d’un. hymen criminel. 
De tous côtez le Peuple accourt à cette fête, 
Les Preftres ont dreffé l’Autel, 
Le bucher va brüler , & la viétime eft prête. 
Mon: efpoir: feroit-il dec ? 
Du voile de Neffus quel effet dois-je attendre? 
Par les mains de Licas mon Epoux l’a recü. 
Le porte-t'1ken vain, & ne puis-je pretendré, 
Qu'il produira bièn-tôt le jufte changement 
ui peut feul terminer ma honte & mon tour- 
ment ? 


A LCID'E, 
mm 
SCENE SECONDE, 


DFJANIRE Troutes 


DE PRESTRES, 
DE MINISTRES e 


DE PEUPLES, 
LE CHGu R. 


Ymen , favorife nos vœux ! 
Qr Alcide, fous tes loix, foit à jamais heureux! 


D'ÉJANIRE. 
Dieux ! qu’eftice que jeviens! d'entendre 
ANS PEREES RERI E. 
Hymen , favorife nos Vœux. 
DEJANIRE. 
Mon Infidele en ces lieux va fe rendre, 
LE PRES TRE. 
Qu’ 


Alcide, fous tes loix, foit à jamais heureux! 
DEJANIRE. 


ou ne trouve plus d’obftacle, 
vitons ce cruel fpe&acle 


Soni 


Ja 


TRAGEDIE, 


SCENE TROISIEME. 


Troupe DE PRESFRES:) DE-MINISTRES 
& DE PEUPLES, 


L'E CHO UR 
r 
H Ymen, favorie nos vœux ! 


Qu'Alcide, fous tes loix, foit à jamais heureux! 
EE PERESS A RIE. 
Tu peux feul terminer les maux dont il foûpire: 
Que tes faveurs previennent fes defirs!. ? 
Qu'il ne trouve dans ton empire 
Que de beaux jours, & des plaifirs ! 
LR REC THA E U R. 
Hymen ,-favorife nos vœux! 
Qu’Alcide, fous tes loix, foit à jamais heureuxi 


< 


SCENE QUATRIEME. 


PHILOCTETE, DE'JANIRE, Troupe 
DE PRESTRES, DE MINISTRES 
& DE PEUPLES. 
P 2 D CT a BUE 
Finiflez tous ces chants que Pallegreffe inf 
pire , 
Déplorez avec moy le plus grand des 
DFJANIRE. 
Prince} que voulez-vous me dire? 
LEP CH W UCR; 
Quel {+ lelfujet devos pleurs? 
M Y) 


malheurs. 


ALCIDE, 


PEUT LOC TETE; 
Alcide va perir accablé de douleurs. 
DEJANIRE 
Dieux ! 
PER I EIO TENTE! 
Ce Heros gémit d’un feu qui le confume. 
Son fang empoifonné dans fes veines s'allume. 
Le voile de Neflus, déteftable ornement , 
Attaché fur fon corps, à produit fon tourment; 
DE'JANIRE & LE CHŒUR. 
Helas ! 
PUTE OCTET 
Pour moy , bien que fon injuftice 
Me ravit ce Que j'aime, & preparât ma mort - 
Je ne puis refufer des larmes à fon fort, 
Et je frémis de fon fupplice. 


Fuyez fa colere & fes yeux. 
Il me fuit, il vient en ces lieux, 


Déja par un effort de fa main meurtriere, 
Licas-a perdu la lumiere, 
Et lancé contre des rochers ; 
Tout fon corps reduit en poufliére, 
Au gré des vents a volé dansles airs. 
Un pareil deftin vous menace. ... 
DEJANIRE. 
Je l’attendray comme une grace, 
Aprés ce que j’ay fait, je ne puis trop fouffrir, 
Et je ne cherche qu’à mourir. 
Quoy, je fais les malheurs d’un Heros que 
j'adore, 
De leur feul deffenfeur je prive les vertus! 
Je ranime l’efpoir des Tirans abattus! 
Miferable, & je vis encore ! 


Pour voi 
comp 


me, 
allume; 


? 
Lrments 
UR 


uérirs 
os que 


! 
U 


TRAGEDIE 277 


Pour voir, par mon cours, fes deffeins ac- 
complis, 
La barbare Junon a feduit Theftilis , 
t di&é la fauffe promeffe 

Qui fembloit flater ma tendreffe, 

Ef-ce ainfi que les Dieux abufent les mortels ? 
Impitoyable Déeffe, 

Que ne meft-il permis de brifer tes Autels! 


e fais tous les malheurs d’un Heros que j'adore; 
Miferable, & je vis encore ? 


Mourons, c’eft le jufte party 
Qu'en l’état où je fuis , j'ay refolu de fuivre. 
Rompons de mon hymen le nœud malaflorty, 
Et puifle mon Epoux, du tombeau garenty > 
Dans un parfait bonheur regner & me furvivrei 
L CHŒUR. 
D’Alcide furieux évitez les aproches. 
p.H- ELO Ere EF DIES 
Je Pentends. 
D E'J A NI RE, 
Je ne crains que fes mortels reproches. 
(Avant que de le voir , liyrons-nous au trépas 
Sans fer , & fans poifon j'en trouverayÿ la route, 
Mon defefpoir ne me trompera pas. 


Monarque des Enfers que le crime redoute , 
Vous Miniftres de fes Arrêts, 
Redoublez vos fureurs pour. me rendre juftice; 
Et d’un communaccord, choififfez un fuplice, 
Dont la rigueur réponde à mes forfaits. 


Ces rochers, à propos, m'offrent un precipice 
Qui me dérobe au jour, & comble mes fous 
` haits. 


278 A LCIDE; 


SCENE 


DE MINISTRES & DE PEUPLES, 


PHILOCTETE. 
Lle meurt, 
LE CHOU R. 
Son trépas prouve fon innocence; 
PHILO.c PETHE: 
Quel deftin ; mais je vois Alcide qui s'avance, 


a e PUS 
SCENE DERNIERE, 


ALCIDE, PHILOCTETE, IOLE 


Troupe DE PRESTRES, DE MIN 
& DE PEUPLES, 


» ÆGLE!, 
ISTRES 


4 L'E ID E. 
NE pourray -je tronver- de remede à ma 
Î | peine? 
Maître des Dieux még 
Qui peur te rendre infer 
` 


Songe à me fecourir, ou 


onnois-tu ton Fils: 2 
Fai ` ! 
nfibleà mestcris ? 

ma confiance eft vaine. 


CINQUIEME, 


PHILOCTETE > Troupe DE PRESTRES, 


teintes, 
Je n'en 


Que vois- 
furieux 
Ofer 
Quo 
Purg 
Mes mea 
Je ne me | 
Concevez 
leurs, 
Qui trou! 
pleurs, 


Bel 
Jun 


TRAGEDIE 279 
Voile fatal, poifon, dont je fuis dévoré, 
Brélerez-vous {ans cele -un cœur defefperé ? 
Laifflez-moy refpirer….. Fout eft fourd à mes 
plaintes 
Helas! rout me trahit en ces cruels moments, 
Ec mes tourments , 
Bien loin de s’affoiblir, redoublent leurs at- 
teintes, 


Je wen puis plus, ma force m’abandonne: 


Que vois-je , ô Ciel! quels font ces monftres 
furieux ? 

Ofent.ils paroître à mes yeux? 

Quoy donc, leur prefence m’étonne ? 

Purgeons-en Punivers , ah Dieux! 
Mes meaux de ma raifon me raviflent l’empire, 
Je ne me connois plus, je pleure , je foûpire. 
Concevez , s’il fe peut , quelles font mes dou- 

leurs , 
Qui troublent mes efprits , & m’arrachent des 
` pleurs. 
ICONE: 
Helas ! que fon fort m’épouvante ! 
P H I ElONGRDRENTLE, 
Junon , n’êtes-vous point contente? 
AE GOLIY E: 

O mort! je timplore en ce jour, 

Ce n’eft plus qu’aprés toy que mon ame foñs 
ire; 
J'ay triomphé jadis de ton puiffant empire, 
Et tu triomphes à ton tour. 

Mais , avant mon trépas, puniffons Déjanire. 
Sa colere a plus fait que tous mes ennemis, 


230 ALCIDE, TRAGEDEE. 
PHILOCTET E. 


Elle s’eft punie elle-même 
D'un crime que Neffus, & le fort ont commis. 


ALCIDE 


Neflus? ô Ciel! je touche à mon bonheur fi 
prême; 

Et voicy le grand jour que les Dieux mont 
promis. 
Je ne crains plus ma peine extrême , 

Mon deftin deformais à moy feul eft remis. 

Il eft temps de quitter ma dépoüille mortelle x 

Mes travaux font paffez , & l'Olimpe map- 
pelle. 


Tendÿes Amants que j’avois feparez, 
Qu'un hymen charmant vous unifle, 
Pardonnez à mon injuftice 
Ees maux où je vous ay livrez, 


Brifez le dernier nœud qui m'attache à laterre, 
Feux facrez , détruifez ce que j'ay de mortel. 

Toy, pour Marquer ce jour à jamais folemnel, 
Jupiter, far ce Mont, fais gronder toù tonnerre, 


T fe precipite dans le Bucher: 


IOLE çà PHILOCTETE, 


Le Ciel enfin comble: nos vœux. 
Alcide eft immortel > & nous fommes heureux, 


Fin du cinquième dernier Aife, 
q . 
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PERSONNAGES 


DU PROLOGUE, 


MARS, 

LA REN OMM EF, 
Suite de Mars. 

Suite de-la Renommée 
VENUS, 

Suite de Venus, 
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ie! es AA Nan ANA 
Rp EE 


PROLOGUE. 


Le Théatre reprefente le Palais 
de MARS, 


SCENE PREMIERE. 


MARS, LA RENOMMEE, 


Suite de MARS, Suite de la 
RENOMME'S. 


MARS. 


Ubliez les exploits nouveaux 
Du Vainqueur de la terre; 

Plus d'ennemis luy declarent la guette; 
Et plus fes triomphes font beaux. 
C’eft la feule clemence 

Qui peut defarmer f vangeance , 

Ila vaincu mille Peuples divers, 

si fes defirs égaloient fa puiffance, 

Il rangeroit tout FUnivers 
Sous fon obeïffance. 


184 DIDON; 
LE CHŒUR: 


Chantons tous fes fameux exploits, 
Trompettes & Tambours répondez à nos voix, 


ESA RENOMMER, 
Dans les Siecles 


paffez je publiois la gloire 
De tous les fameux Conquerants, 
Cependant j’avois des moments 
Qui n’étoient pas marquez par la Vidoire, 
Mais depuis que le Ciel a donné ce Heros, 
Fay tofjours trop à dire; 
Il ne prend Jamais de repos , 
Pour luy feul je ne puis fuffire, 


Je vole ent 


J 


ts glorieux ; 
e me prefle, 
OP rapide cours 
nce toujours, 
fqu’avec un foin fidele 
PUnivers ce qu’il fait d’éclatant, 
{e couronne au même inftant 
‘une gloire nouvelle. 


LESCH Œ UR, 
Chantons tous fes 
Trorpertes, & Tambou 


fameux exploits, l 

rsrépondez à nos voix: 
MARS, 

Qu'on entende Je bruit & le frac 


a Gloire a 
Hâtez-vous d’ 


as des armes x 
pour luy mille charmes : 
élever un trophée à Phonneur, 
De ce redoutable Vainqueur, 


SCI 


MARS, 
Suite de 


(@ 


En ferez- 
Concert 
Ren 
Puik 
Impitoyat 
Quel bien | 
Sans elle j 
En yait 


its, 
105 Voix 


gloire 
S , 


ridtoires 
eros, 
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Conic OU e 


SCENE SECONDE. 


MARS, LA RENOMMEE, VENUS; 
Suite de MARS, Suite de la RENOMME'E, 
Suite de VENUS. 


VENUS. 


C: bruit de guerre m’épouvante. 

En ferez-vous toûjours vos plus charmants 
concerts, 

Rendez le calme à l’univers, 

Puifque la France eft triomphante. 
Impitoyable Mars ,laiffez regner la Paix, 
Quel bien pour moy peut avoir plus d’attraits? 
Sans elle je ne puis retablir mon empire, 

En vain Amour promet mille douceurs , 

Ce neft plus pour luy qu’on foûpire, 

La Gloire occupe tous les cœurs. 


MARS. 


Ne vous plaignez point de la Gloire, 
Le Heros qu’elle fuit au milieu des combats, 
Commande à la Viétoire; 
Malgré la guerre un repos plein d’appas 
Regne dans ces heureux climats. 
Vous trouverez de doux aziles 
Pour les amours & les plaifirs, 
Et de jeunes cœurs inutiles, 
Qui fe rendront ioûjours au gré de vos defixs. 


G 


DIDON, P 
MARS, VENUS & LA RENOMME'É, U 


Accordez-vous; Tymbales & trompettes , Dans 
Avec le doux fon des Mufertes, Nous 
Qu'on entende, tour à tour, 
Des chants de vidoire & d'amour, 


LE CHŒUR. 


Accordez-vous , Tymbales & Trompettes : 
Avec le doux fon des Mufettes, 
Qu'on entende , tour à tour, 
Des chants de vioire & d'amour, 


CHŒUR DENYMPHES:. 


Dans le bonheur qui. nous enchante ; 
Pourrions-nous ne pasaimer? 
Ah! qu’une ame contente 


Eft facile à charmer ! 
Quand on fait fon unique affaire 
Des ris, des jeux & des plaifirs., 
Le tendre Amour ne tarde guere 
De faire fentir fes defirs. 


N’efperez pas fiere fageffe 
De pouvoir garder nos CœUrs 2 
De laimable jeuneffe 
Nous goûtons les douceuts: 
Quand: on fait {os unique affaire 
Des riss des jenx 8 des plaifirs, 
Le rendre Amour ne tarde guere 
De faire fentir {es defirs. 
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MMFÉ, UNE NYMPHE 


Dans ces lieux que P Amour a d’attraits ; 
Nous allons au devant de fes traits, 
Et jamais 
Nos cœurs fatisfaits 
N'ont pouffé de regrets : 
Ne craignez point fes coups, 
Ils font doux. 
Jeunes cœurs rendez-vous , 
Chacun, à {on tour, 
Doit fe rendre à PAmour. 
ui fe livre à ce Dieu fi charmant, 
S’épargne du tourment, 
HHâtez-vous de former de beaux nœuds ; 
Ah ! qu’on eft heureux, 
Quand on eft amoureux. 
Langueurs , tranfports , defirs ; 
Source de plaifirs, 
Aimebles ardeurs , 
Enchantez tous les cœurs. 


MARS. 


Jeux innocents , prenez de nouveaux charmes, 
TA l’abry des lauriers 
Du plus grand des Guerriers. 
Aprés avoir chanté le bonheur de fes armes, 
Faites revivre, en fon augufte Cour, 
De Didon la fameufe hiftoire, 
Et montrez que la Gloire, 
Dans les grands cœurs, l'emporte fur P Amours 


mpettes , 


288 DIDON, PROLOGUE, 
LE CHŒUR. 


q i nce fon ton- 
1 V alnqueurs a 
ueur des la 
Le Vam 

e t tremble » tout recoit fes loix , 

e la terre 
On le voit triompher fur les Caux, fur à f 
Publions à jamais tant de fameux exploits, 


Fin du Prologue, 


ACTEURS 


DIDO 
Sichée, 
ANNE 
EN FE, 
Amant 
IARB f: 
dote 
ARGAS 
ACATE 
Troupe-de 
Juri 
Tronpe de 
Troupe de : 


VENU 


Tronpe de 
Tronpe de | 
Troupe g E 
Amours, 
Toms 


éfonton- 


IX, 
r la terre, 
ploits, 


AC PEURS 


DE LA FRAGEDIE. 


DIDON; Reyne de Carthage ; Veuve de 
Sichée, 
ANNE, Sœur de Didon. 


EN F'E, Fils de Venus, Prince Troyen > 
Amant de Didon. 


TARBE, Royde Getulie ; Fils de Fupiter; 


amoureux dë Didon: 
ARGAS, Confident d’'Tarbe. 
ACATE, Confidente de Didon. 
Troupe-de Carthaginois, 
JUPITER. 
Troupe de Faunes, 
Troupe de Driades. 
VENUS. 
Troupe de Demons: 
Troupe de Furies, 
Troupe d’Efprits Aëriens transformez en 


Amours. 
Toms IV. N 
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LES JEUX. 

LES DLAISIRS, 
MERGUR E 
L'OMBRE ps SicH=s% 


La Sune eff à Carthage, 


EPERE 
CPER 
BaS 


SEP 


FR AEO 


ACTE PREMFER. 


Le Théatre reprefente le Palais de Dinon: 


SCENE PREMIERE, 
DIDON. 


Ui pourroit me caufer le trouble qui m'a. 
J'gite 
Dans un jour deftiné pour les jeux fes plus 
doux» 
Junon approuve ma conduite, 
Du plús grand des Heros je me fais un Epoux, 
N 4 


DIDON, 
Jay: fait un-pompeux facrifice 
Pour me rendre le Ciel propice > 
Que puis-je avoir à redouter? 
Eft-ce encor mon perfide frere, 
Eft-çe Tarbe'dont là colere 
Pourroit enfin éclater ? 


J'aÿ mépri fes feux & fa conftanee, 
Sans lyy je n'aurois pas un azile en -ces lieux: 
Ah ! quels feront fes tranfports furieux, 
De voir qu'un Etranger ait eu la preference 


Mais pourqhoy m'allarfer ? tout me fera 
foûmis : 
En époufant Enée, au moins j'ay lieu d’atren- 
dre 
Que fa välelr fçaýra bien me deffendre 
Contre mes plus fiers ennemis. 


SCENE SECONDE. 
DIDON,ANNE. 
ANNE. 
CRE Reine, enfin voicy cet.heureux 
jour 

Où: noüs verrons PHymen d'accord avec{’A- 
mour ; F 

Quelle gloire pour vous querces Dieux foient 
enfemble ł 


Ils paroïflôient ennemis fans retour A 
Et vôtre beauté les raffemble, 


M it nu ns 


Mal 
Mon con 
frs, 
Du malhe 

Vient ç 

Jen 


Jec 


Me ren 
repr 
De l 


n, 
s lieux; 
rieux, 
ence 


me fera 
d'arten- 


die 


T R AGED GE. 


Eft-il un!fort plusidoñx ? 
Vôtre ardeur eft extrême, 
Lc-Heros qui vous dime 
Veut être vôtre Epoux; 

Eftil ‘un fort plus doux? 


D: I D ON- 


Malgré le bonheur qui m’enchante ; 
Mon cœur ne peut, goûter de.tranquiles plai- 
firs, 
Du malheureux Sichéeune ‘image fanglante 
Vient chaque jour m’arracher des foûpirs; 
Je ne puis vaincre ma foiblefle, 
Je crois le voir à tout moment 
Me reprocher. que j’avois fait ferment 
De luy conferver ma tendreffe. 


ANNE. 


Je vous Pay: dit! cent fois ; 
Ne craignez point d'étrerinfidele 
A ceux qui font dans la nuit éternelle} 
D'un Epoux qui weft plusion n’entend poing 
la voix. 
Ce weft qu’une pute chimere, 
Enée a fçû vous plaire, 
Il eft du fang des Dieux , 
Le Mere d'Amour eft {a Mere, 
Vous -Iuy donnez la main, pouvez-vous faire 


mieux ? 
N iij 


294 DIDON, 
D rD ON: 


Vous m’avez.confeillé-d’'abandonner m 
A ma naiffante flåme, 

De vos confeils j’ay fuivy-la douceur ; 
Mais j’ay fait encore davantage, 
Jay découvért à mon vainqueur 
Que je Partagcois fa langueur, 


on ame 


Ce fût 1e jour de ce fatal otapé 
Qui nous furprit, en chaffant dans ces bois, 
De Junon j'entendis la voix, 
Elle nous fit entrer dans une grotte fombre , 
Où nous:ne Craig nions plus les vents impe= 
tueux ; 
Mais, helas ! le filence & l'ombre 
Pour des Amants font bien plus dangereux, 
Enée avoit trop de:tendreffe , 
Je ne pus luy cacher le fecret de mon cœur, 
En prefence de la Déeffe ; 
Nous nous fommes promis une éternelle ar- 
doùr, 


AN NE. 


I vient, & fes regards vont diffiper la crainte 
Dont vôtre ame eft atteinte, 
Je vais prefer vôtre bonheur , 
Et finir vos allarmes, 


En preffänt un hymen fi doux , fi pleia de 
charmes. 


D Elle 
D te 
b 


tal 


Je voud 
Lorfqu’ 
Il retard 


Nero 


pn ame 


ur; 


es bois, 


nbre , 


TRAGEDIE. 


SCENE TROISIEME; 
DIDON, ENEE 
E'N PE. 


pz: Reine , ce jour qui doit me rendre hen- 
reux, 
Fait languir mon cœur amoureux. 
Je voudrois déja voir la fin decette fête ; 
Lorfqu’à là celebrer tout le peuple s'apprête, 
Il retarde l’inftant qui doit combler nos vœux. 
DOED OFN: 
C’eft peu pour vous de recévoir l'hommage 
Des peuples, de Garthage : 
Ah ! que ne puis-je, en vous donnant la main , 
De l’Universentier vous rendre aufli le maître: 
Contentez-vous de meriter de l'être, 
Le refte dépend du deftin. 
EN FE 
Pour les grandeurs; je ne fuis point fenfible, 
Depuis que vous m'avez charmé, 
Non , non, il ne mft pas poflible 
De goûter de plaifir que celuy d’être aimé: 


Aux douceurs d’im'amour extrême 
Il faut borner tous ños defirs ; 

Nenous occupons plus de Ia grandeur faprême, 
Goûtons,en nous aimant, de tranquiles plaifire, 
Aux douceurs d’un amour extrême 

Il faut borner tous nos defirs. 
N iv 


n 


Dd D:ON4 
ENSEMBLE 


Non, rien n’égale, ma tendreffe; 
Fåime avec plus d'ardeur qu'on n'a jamais 
aimé, 
Moñ amour m'occupe fans cefle, 
De mille & mille feux mon cœur eft cons 
fumé; 
Non, rien n’égale ma tendreffe 4 
J'aime avec plus d’atdeur qu'on n’a jamais 
aime. 
DIDON. 
Brûlerez-vous toûjours d’une fi belle flâme? 
EN F'E. 
ay-je toñjours dans.vêtre ame? 


DYD ON. 


Ser. 


Rien ne fçauroit me dégager 
Du nœud charmant qui nous lie, 


EN F'E, 


Plûtôt que de changer, 
Je perdray la vie. 


ENSEMBLE. 


Quand on aime tendrement, 
On n'et jamais fans allarmes, 
Plus un amour à de charmes, 
Et plus on craint un fatal changement : 
Quand on aime tendrement , 
On weft jamais fans alarmes. 


TE vois 
Vous 
doux. 

Si ji 
Vous pa 
Des Sije 

Pou 
Chacun y 
Venez, p 


yeux, 


— 


SCE 


jamais 
t con< 


jamais 


me 
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SCENE QUATRIEME. 
DIDON ENEE ANNE. 
ANNE. 


E votis retrouve icy, dans une paix profonde, 
Vous êtes enchantez d’un entretien trop 
doux. 
Si je ne revenois à vous, 
Vous pourriez oublier tout le fefe du monde : 
Des Sujets empreflez arrivent dans ces lieux 
Pour vous marquer leur zele. 
Chacun veut-vous jurer qu’il vous fera fidele , 
Venez , Prince, y. nez vous montrer à leurs 
yeux. 


SCENE CINQUIEME. 


D 1 D O*N'EINYEMEY A°N NE, 
PEUPLES ge Carthage 


UNE CARTHAGINOISE. 


Ous: venons! rendre -hômmage 
L Atrplus grand des Héros : 
IL aflüre le repos 
De Fheurenfe Carthage. 
Noüs-venons rendre hommage 
Atrplus grand dés Heros. 
Nr. 


LE CHŒUR: 
Nous venons rendre hommage 
Au; plus grand des Heros, 
T afre fe repos 
De l’heureufe Carthage ; 
Nous venons rendre hommage 
Au plus grand des Heros, 
UNE CARTAGINOISE. 
Que cet Empire naiffant, Imit 
Va devenir floriflant ! 
Nous ne craindrons plus la rage 
De nos ennemis jaloux, UN 
Et nous aurons l'avantage R 
De braver leur vain couroux. Fa y 
esp] 
Le Chœur repete ces Vers. has 


LE PETIT CHŒUR. 


Vivez heureux malgré l'envie, > 
Que jamais la jaloufie 
Ne vienne icy troubler de fi tendres‘ amours, 
Pour prolonger le cours 
De vos beaux jours , 
Nous aurions du plaifir à donner nôtre vie, 


UNE CARTHAGINOISE, 


Aimez d’une ardeur conftante 
UneReyne f charmante, 
Le bruit de vôtre bonheur 
Fera mourir de douleur 
Tous les Amants qui pouvoient y pretendrez 
Son cœur-a méprifé tant d’illuftres-Rivaux , 
Pour vous feul elle veut reprendre 
Des liens nouveaux, 
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UN CARTAGINOIS: 
Vous portez en aimant de douces chaînes, 
L'Amour prévient tous vos defirs, 
Sans avoir connu fes peines, 
Vous goûtez fes plaifirs. 


LE PETITF CHŒUR. 


Aimez , brillante jeuneffe, 
Emitez vôtre aimable Princefle, 
Abandonnez vos cœurs 
A de tendres ardeurs. 


UNE CARTHAGINOISE,. 


Sans un Amant toñjours tendre & fincere, 
Les plus beaux de nos jours font pour nous fans 
appas, 
Les plaifirs ne touchent guere, 
Lorfque ceux de Pamour ne les animent pas. 
EE CH @ USR 
Şans un Amant toûjours tendre & fincere, 
Les plus beaux de nos jours font pour nous fans 
appas, 
Les plaifirs ne touchent guere, 
Lorfque ceux de amour ne les animent pas. 


É EL PET CHŒUR. 
Pourquoy veut-on fe deffendre 
De fes doux enchantements ? 
Que l’on perd d’heureux moments 
Quand on n’a pas le cœur tendre ! 
N vj 


DIDON, 
e RL AL A o 


SCENE SIXIEME. 
DIDON,ENFE, ANNE, BARCH, 


BAR CE! 


Eyne » VOUS ignorez: qu'Iatbeeft en ces 
lieux, 
Que fes vaiffeaux font au port de Carthage, 


ANNE. 


N'attendez pas qu'il parroiffe à vos yeux 
Plein de dépit .& de rage, 

Au Temple de Junon „venez fans différer ; 

Pour vôtre himen j’ay tout fait preparer, 


E.N E'E. 


Je crois que ma prefence ailleurs eft necefaire, 

Mon Rival peut caufer quelque foulevement, 

Allez , belle Princeffe , au Temple [a premiere, 
Je my rendray dans un moment, 


Fin du premier Afe 


EN vain 
dép 
Dans ces 
Unnoirp 


ka 
Ne redon! 


Va, ne t} 
Kien iit 


eh ie ES 
AGE IL 


Le Théatre change , @ reprefènte un Bois, & 
dans l’enfoncement des rochers , d'où 
il tombe yn Torrent. 


SCENE PREMIERE. 
I.A.R-B ES AR C'AYS. 


JA RBE. 


N vain ,mon cher Arcas j'ay preffe mon 
E départ; 
Dans ces funeftes lieux je fuis venu trop tard: 
Un noir preflentiment vient redoubler ma peine, 
Et m’aflûre qu'Enée eft l’Epoux de la Reyne. 
Va promtement réclairçir de mon fort; 
Mon feul efpoir eft la mort. 
ASR G ApS: 
Je crains que cette folitude 
Ne redouble Pexcés de vôtre inquietudes 
IARBE. 
Va, ne t’arrête point, dans l’état où je fuis} 
Rien ne: fçauroit augmenter mes ennuis, 


308 DIDON; 
EE el ete À 
SCENE SECONDE. 


ARBE 


Ombres Forefts , Rochers inacceffibles , 
Fier Torrent, que l’Hyver n’a jamais arrêté, 
A mes crucls malheurs vous n'êtes point fen- 
fibles , 
Mais je ne me plains pas de vôtre dureté: 
Augmentez, s’il fe peut, les tourments que 
J'endure : 
Ft vous triftes Oyfeaux de malhenreufe augure, 
Par vos funeftes cris , annoncez mon trépas. 
On m’enleve le cœur de la Beauté que j'aime, 
Et dans mon defefpoir extrême, 
Je mourois mille fois, fi je ne mourois pas, 


Pourquoy mourir? Conrons à la vangeance, 
Il faut punir qui nous offenfe, 
Cherchons ce Troyen trop heureux : 
Le mépris qu’on fait de mes feux 

Redouble encor le bonheur qui l’enchante, 


a . } > 
Quelle honte pour moy ! ma rage s’en ang- 
mente. 


Vous qui reonez fur tons:les antres Dieux, 
Vous fçavez que Didon, errante , vagabonde, 
Par mes bienfaits regne en ces lieux. 

Souffriréz-vous , puiffaut Maître du monde, 
Qu'on paye tant d'amour d’un méprisodicux? 


Hela: 
Que je fi 
$i lo 
Joüir 
AU tome! 
À vous of 


en 


SCE] 


Juriti 


Ju 


Je jure pa 
Si la 
Refu 

Sois für q 
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Helas! croira-t’on fur la terre 
Que je fuis Fils du Dieu qui lance le tonnerre, 
Si l’on voit tant d’heureux mortels 
Joüir en repos de leurs crimes, 
‘Au moment que je fuis aux pieds de vos Autels 
À vous offrir en vain d’innocentes viétimes à 


bles AS 
pis arrête, 


it l| SCENE TROISIEME: 


J4 
ea Jurirer parot armé de la foudre fur 
ients que un nyage. 


augure, JUPITER,IARBE. 
trepas. 


ojan JUPITER. 
is pas, Mon Fils ,cefle de t’affliger, 


Jejure par le Stix que je vais te vanger 
Si la Reyne de Carthage 
Refufe ta main & ton cœur, 

Sois fûr que ton Rival maura pas l’avantage 
De triompher. de tom malheur. 

Et vous Divinitez de ce fejour paifible , 
Faunes, Driades , venez tous, 
Calmez, s’il eft pofible, 

Dieux, Ses mouvements jaloux , 
Par vos chants les plus doux, 


pocance, 
D 


abonde ; 


eux, 


onde 
codeur? 
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SCENE QUATRIEME: 


IARBE, Troupe DE FAUNES 
& DE DRIADES, 


D'EUX D-R-I A DES: 
p la belle faifon les fleurs & 12 verdire 


Parent nos bois & nos champs; 
Mais c’eft l'Amour plütôt que le Printemps 
Qui charme toute la nature. 
Sans la douceur des amours 
Tout languit dans les plus beaux jours. 


LE CHŒUR. 
Aimons fans ceffè, 
Changeons toûjours ; 

Une nouvelle tendreffe 

Pour réveiller les cœurs eft d'ùn puiflant fe- 
cours. 

Aimons fans cefle, 
Changeons toñjours. 


UNE D'RI A D'E 


En amour c’eft un,avantage 
De pouvoir. étretinconftant: 
Heureux un cœur qui fe dégage 
Quand il n°eft pas content, 
En amour c’eft un avantage 
De pouvoir être inconftant, 


Nous godt 


Sans c 
Nous 
Nous 
Pour 
Nous 
Sans c 


tirez.) 
Po 


verdure 
: 


atemps 


jours 


7 
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UN FAUNE. 


Nous goûtons les plaifirs les plus doux de la 
vie’, 
Sans chagrin, fans jaloufie, 
Nous changeons chaque jour: 
Il n'importe à l’ Amour, 
Il ne s’offenfe 
Que de l’indifference. 


UN FAUNE; 


Sans cefler d’être amoureux 
Nous ceffons d’être fideles , 
Nous quitrons des beautez cruelles 
Pour former de plus doux nœuds» 
Nous ceflons d’être fideles 

Sans cefler d’être amoureux. 


LE CHŒUR. 


Aimons fans cefle, 
Changeons totjours, 
Une nouvelle tendrefle 
Pour réveiller les cœurs eft d’un puiffant f= 
couts. 


Aimons fans cefle , 
Changeons toûjours. 


LCANREBVE. 


= 


Joüiffez des plaifirs où l'Amour vous convie 3 
Trop heureufes Divinitez , 
De ces lieux écartez, 
Laiflez-moy dans ma rêverie, 
Retirez-vous , je fuis trop malheureux 
Pour prendre part à vos jeux, 
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SCENE CINQUIEFME, 
IARBE, ARCAS. 


AIRC AS: 


E neft pas fans raifon que ‘vôtre ame als 
larmée 


Par le bruit de la Renommée, 

Vous fait venir dans ces climats: 
Tout parle de Pamour de Didon, & d’Enée; 
Mais, grace au Ciel il ne lépoufe pas ; 
Prêt d'achever fon hymenée, 
Le Troyen part fecrétement : 


A 3 AR don 4 š 
Vôtre amour qu'on méprife eft vangé plg 
nement. 


TARBE, 
Arcas, que me dis-tu ? peut-on: croire fans 
peine 
Un fi grand changement, 
A R.C A:S: 
C’eft par l’ordre des Dieux, qu'il quitte cette 
Reyne. 
TARBE, 
Ah! fi j’avois le bonheur d’être aimé, 
Vainement contre moy le Ciel feroit armé : 
Tout l'enfer même 
Ne pourroit me contraindte à quitter ce que 
j'aime, 


Les’ A 
Ne fo 


Quand on 


On t 
Ce ne 


Qui! 
Quel 


Cet ur 


Ce trop he 
mes} 
Je vety m 


Jene puis 


TRAGEDIE; 
ARCAS 


Les: Amants qui font contents 
Ne font pas les plus conftants. 


Quand on eft für du cœur d’une Maïîtrefle, 
On tourne ailleurs fes defirs, 
Ce ne font pas toûjours les plaifirs 
Qui font durer la tendrefle, 


came dk f 
Quelqu'un tourne, icy fes pas. 
C'eft un Troyen, je le vois à fes armes, 


ts: | 
y d'Enées | I1ARBE. 
ile pas; Ciel ! ne feroit-ce pas 
Ce trop heureux Rival ; qui caufe mes allar 
B mes ? 
ngé pl: f Je veux men éclaircir. 


ARCAS. 


oire fans | IL part ! que faites-vous 3 
I ARB E. 
Je ne puis écoûter que mon jufte courous 


pitte cette 


‘11 
aimé, X 


f 
parme? 2 


er ce qie 


DIDON; 
Re A 
SCENE SIXIFME. 


ENFE,IARBE, ARCAS, 
I ARBE, 


N mouvement de jaloufie 
Me fait connoître en yous ce fortuné Troyen, 
Ce raviffeur dun bien 
Qui pouvoit faire un jour la donceur de ma vie, 


E N FE. 


Ce mouvement jaloux 
Me fait. connoître en. vous 


Le Roy de Getulie. 


Vay vå Didon fenfible à mon ardeur, 
Jay fur vous cer avantage, 
Le Ciel , jaloux de mon bonheur , 
M'ordonne de quitter Carthage : 
Je pars accablé de douleur. 
Faut-il que vous portiez. la chaîne 

D’une charmante Reyne 
Que je ne puis effacer de mon cœur ! 


TARBE. 


Ne craignez-vous point ma vangeance} 
Tgnorez-vous, Audacieux, 
Que du Maître des Dieux 
Fay recû la naiffance è 


Avant la f 


uand on | 
Pour Ja 
Employer l 
Les f 


Dont il fu 
Les Q 


Qui Vous f 


Eux, 


T R AVG E DF VE, 
E N E'E. 
Si Jupiter vous a donné le jour, 
. Je Pay rec de la Mere d'Amour, 


Didon me fera toûjours chere ; 
Et fans le Ciel à mon amour contraire ; 
‘Ayant la fin du jour je ferois fon Epoux, 
Malgré toute vôtre colere. 
PAER TIEBNE 
Ah! c’eft trop Braver mon couroux. ;7 
Mais, quel nuage Penvironne? 


SCENE SEPTIEME. 


VENUSYIARBE, ARC AS: 


VENUS. 


Rrête; Venus te ordonne: 


Sixtun’a pas le fecret de charmer 5 
Contre mon Fils faut-il s'armer? 


Ce n’eft point aux Rivaux à qui l'on doit 
s’en prendre, 
Quand on n’eft pas aimé d’une ingrate beauté: 
Pour la toucherson, doit tont entreprendre , 
Employer la conftance , & la fidelité, 
Les foins , les foûüpirs > & les larmes 
Sont les armes 
Dont il faut fe fervir pour devenir heureux, 
Les foins , les fofpirs , & les larmes 
Sont les armes 


Qui vous font triompher dans l’empire amou: 
KEUX, 
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SCENE HUITIEME.: 


ARBE ARCAS. 
IARBE, 


H ! Divinité cruelle, 
Pourquoy nous feparez-vous à 
Quelle peine mortelle 
Pour mon cœur jaloux! 
Ah: Divinité cruelle, 
Pourquoy. nous feparez-vous à 
ALRECYALS: 
Vous êtes trop vangé, il quitte:ce.qu’il aime ; 
Didon va reflentir une douleur extrême. 
I A RBE. 
Allons jótir de fes: regrets, 
Je veux livrer fon cœur au plus cruel fuplice, 
Luy reprocher fon injuftice ; 
Et luy faire fntir les maux qu’elle m'a faits, 


Fin du fecond Aè; 


i De 1 
Jay rect 
Pour 


U 


| Les Dem 


, Prieres 


Jay beau 


pi'il aimes 
rêne» 


| fuplice; 


m'a faits 


TRAGEDIHE: art 


CARS AE AA CAL AL AAA 


ACTE: MI 


Ze Théatre change dy reprefente une allée darè 
bres , dont les branches fe joignent par le haut 


en forme de berceau, ġe dans l'enfoncement 
une Grotte. 


SCENE PREMIERE. 
DIDON, UNE MAGICIENNE. 


D'I D:O N. 


AS ! quelle eft mon inquietude 3 
‘Au Temple de Junon je may på demeurer , 
HÂtez-vous de mettirer 
De ma cruelle incertitude, 
Jay recours à vôtre art, & j’ay fuivy vos pas ; 
Pour voir .vos. plus affreux myfteres. 


UNE MAGICIENNE. 


Les Demons aujourd’huy font fourds à mes 


prieres, 
J'ay beau les invoquer ils ne m’éntendent pags 


DIDON; 


DIDON. ] 
: * | Qu Par 
Quoy , pour augmenter mon martire; . || sov 
Même dans les Enfers. n’a- ton rien à me dire, | g 

aite 


Enéé, en vain je appelle cent fois ; ( Par les no 


Il ne répond pas à ma voix: | ( 

Dans le temps que nos.cœurs amoureux & fiz 
deles , 

Par l’himen le: plus doux. devroient fe voir 


unir, 


La ter 


Qui peut le retenir ? 
Jen reffens-des peines mortelles. 


Malgré fon extrême waieur ; 

De fon Rival je crains la rage, 

Que peur Je. plus, grand courage 
Contre l'amour en fureur. 


Mais ne ferôit-ilpéintivolage, 

Que deviendray-je, helas ! fi ce retardement 
Eft Peffet de don: changement; 
J'ay/conté fur tomafltance, 

Conjure de nouveau l'infernale puiffance, 


UNE MAGICIENNE. 


Redoublons nos efforts, t Qui na 
Employoñs dès éHafmés plus forts; CRE 

Invoquons Pluton même, i: Ur 

IL connoît le tourment qu’on fouffre quand ón D 

Aime. 

~ Puiffant L 

Nous 

, Qin 


To, 


ment 


TRAGEDIE 313 


Puiffant Dieu des Enfers, 
Que l’Amour autre fois a tenu dans fes fers; 


| -Soyez touché des maux d’une Amante fidele: 
y 


Faites-luy fçavoir promtement, 
Par les noirs Habitants de la nuit-éternelle s 
Ce qui retient fon Amant. 


Za terre s'ouvre en plufieurs endroits silen 
Jort des Demons @n des Furies. 


SCENE SECONDE. 


| DIDON; UNE MAGICIENNE: 
Troupe, DE DEMONS g DE FURIES. 


UNE FURIE. 
I U reverras bien-tôt Enée , 


Tu pafferas encor du plaifir au tourment 
Dans cette fatale journée , 
Mais , aprés un cruel moment, 
Tu joüiras d’une paifible vie, 
Qui ne fera jamais fujette au changements 
Et qui n’aura plus rien à craindre de l'envie: 
CHŒUR DES HABITANTS des Enfers. 


Dans nos gouffres affreux 
Parmy les feux, 
Lestourments cffroyables , 
Nous fommes moins miferables Š 
Qu’un:cœur dans l'empire amouréix 
Tome IV, e O 


314 D I D (8) N , 
Dans les enfers fans ceffe on nous tourmente > 
C’eft un horrible fejour, 
Mais nôtre chaîne eft encor moins pefante 
Que la chaîne de l’Amour : 
La fureur & la rage 
Sont nôtre partage. 
Nous n’aimons rien , 
C’eft toûjours un bien, 
La fureur & la rage 
Sont nôtre partage. 
Nous n’aimons rien 
C’eft toûjours un avantage, 


Les Demons, ġ les Furies s'abiment. 


SCENE TROISIEME. 


DIDON,UNE MAGICIENNE, 
UNE MAGICIENNE. 
Le répond à vos fouhaits, 


L'Enfer a remply vôtre attente, 
Dans ce jour vous ferez contente , 
Vous joüirez d’une paix 
Qui ne finira jamais. 
DIDON. 
Je ne me fens pas plus tranquile , 
Souvent les Demons font trompeurs ; 
Ils ne fçauroient diffiper mes frayeurs , 
Er ce neft qu’à PAmour qu’il peut être facile 
De raflürer les: tendres cœurs 


Tune 
Nien ne 


leur, 


tmente ; 


efante 
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Tu ne viens point, cher objet de ma flime, 
Rien ne peut égaler mon trouble & ma dou- 
leur, 
Tout ce que l’Enfer a d'horreur 
A pañlé dans mon ame. 


LA MAGICIENNE. 


J'2y befoin de vôtre fecours, 
Venez, Demons des airs, hâtez-vous de pas 
roître ;, 
Sous la figure des Amours, 
Faites renaître 
Dans le cœur de Didon le plus charmant ef- 
oir, 
Que la frayeur.en foit bannie 
Par une douce harmonie, 
Hâtez-vous de faire voir 
De mes enchantements le merveilleux. pous 
voir. 


La Magicienne Je retire , le Ciel brille d’un 
nouvel éclat, Ponen voit fortir plufieurs pea 
tits Amours qui viennent danfèr au tour de 
Dipon,en tenant des guirlandes de fleurs. 


SCENE QUATRIEME: 


DIDON, Troupe D'ESPRITS Aériens 
transformexz en Amours. 


LES AMOURS. 


Ouvent vos craintes font vaines; 

Tendres cœurs confolez-vous ; 
Xl weft point de biens plus doux 
Que ceux qui fuivent les peines, 
Souvent vos craintes font vaines, 
Tendres cœurs Confolez-vous, 


Zes Amours reprennent le chemin des airs, 


SCENE CINQUIEME: 


DIDON,ANNE, 


DIDON. 


E vous revois, ma Sœur, que venez-vouk 
m'apprendre è 
ANNE. 
Ah ! Princeffe trop tendre, 
Faut-il yous accabler d’une vive douleur! 


Ctu 
( 
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Ne rever 


Son 
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Vous n'er 
Ma 
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le voir, 
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TRAGEDIE 


D:1 D O0 N, 
Cruel Amour, eft-ce là cebonheur 
Que je devois attendre à 


Parlez; je tremble de frayeur ; 
Ne reverray-je plus le Heros que j’adotéà 
A-vil perdu le jour? 
ANNE. 
Son lâche cœur refpire encore, 
Tremblez plûtôt pour fon amour. 
Ce Prince volage 
Se prepare à quitter Carthage : 
C’eft tout ce que j'ay pů fçavoir. 
D 1 D O N. 
Vous n’en dires que trop, Ô Ciel ! je {uis trahie? 
Ma Sæur il y va de ma vie, 
Cherchez-moy cet Ingrat, je veux du moins 
le voir. 
si l’excés de mon defefpoix 
Ne peut toucher fon cœur perfide, 
Je me vangeray fur le mica 
De la legereté du fien. 
ANNE. 
Ne fuivez pas le tranfport qui vous guide , 
Vangez-vous d’un Engrat qui vient de vous 


trahir, 
Mais pour fe bien vanger, il ne faut pas mouris: 


Il faut mourir pour un Amant fidele, 
Il faut mourir plûtôt que de changer, 
Mais pour un cœur qui veut fe dégager » 
Et qu’en vain l’on rappelle , 
11 faut changer d'amour, 
Plûtôt que de perdre le jours 
O iij 
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DIDON. 
Ne cherchez point de remede à ma peine; 
S’il n’a point de tendre retour , 
Ma mort fera certaine. 
Ma chere Sœur , preflez vos pas, 
Sans luy je ne puis vivre; 
Peignez luy,s'il fe peur, les horreurs du trépas; 
Où fon inconftance me livre, 
ANNE 
Ah ! que ne puis-je adoucir vos ennuis ; 
Et vous rendre la paix que l’on vous a ravie. 
DIDON 
O Dieux! je vois le Roy de Getulie, 
Je veux éviter, fi je puis. 


SCENE SIXIEME, 


IARBE, DIDON. 
TARBE. 


ia v ai me fuyez , perfide Reyne , 
Vous avez oublié ce qe j'ay fait pour vous, 
Ingrate, Inhumaine, 
Ne craignez-vous point mon couroux, 


Vous pleurez devant moy, Cruelle ; 
Vous pleurez un volage Amant, 
Et yôtx i fuk lus fidele 
Si yotre cœur ingrat refule au plus : 
Un foûpix feulement, 


Je roup 
Vol 
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C'eneft f 
Je fors, 
Et je Ne | 
ets, 
Qu 
Ah 
Malheur 
penfe 


T R AGED IE: 
ENSEMBLE 


Ah! que je fuis à plaindre 
De ne pouvoir éteindre 
Une lâche ardeur, 
Qui dévore mon cœur; 
Ah! que je fuis à plaindre! 
DIDON. 

Ye rougis. quand je penfe à ce que je vous doy 3 
Vous n’avez que trop fait pour moy : 
Mais la cruelle deftinée 
Ne rend pas vôtre fort plus doux , 

Et fi ma raifon eft pour vous , 
Mon foible cœur eft toûjours pour Enée. 


JA R BE. 


C’en eft fait le dépir.vient de brifer mes fers; 
Je fors’, avec plaifir „Q'un fanefte efclavage, 
Et je ne me fouviens des maux que j'ay fou£- 
ferts, 
Que pour vous hair davantage. 


Ah ! que je me fens agité ! 
Malheureux , jaime encor bien plus que je ne 
penfe! 
Le feul garant de nôtre liberté, 
Eft la tranquile indifference. 


Vaines fureurs , tranfports jaloux , 
Helas! de quoy me fervez-vous 2 
Je vous abandonnoïs mon ame, 
Voûs prométtieéz de me guerir, 
Et loin d’éteindre ma flâme, 
C'eft elle qui vous fait mourir. 


O iy, 


319 DIDON, 
ENSEMBLE; 


Chaffez de vôtre cœur PAmour qui le poffede, 


Ne voyez plus Pobjet qui vous a foi charmer, 
Quand on veut ceffer d'aimer , 
L’abfence eft le plus für remede, 


TARBE. 
Ah ! quel remede affreux ! 
Cruelle , eft il poffible 
Qu'à mes mortels ennuis vous foyez infenfbler 
Vous m'avez rendu malheureux. 
Par une jufte preference, 
Soufftez du moins que je refte en ces lieux, 
Peut-être que le temps , mes foins & ma conf= 
tance 
“Yous feront oublier ce Riyal odieux. 


DIDON. 


Non, Prince, il ne faut point que vôtre amous 
fe flate, 
Je vous plains, mais „helas ! 


IARBE. 


Vous me plaignez , Ingrate ; 
Et cependant vous me laiffez mourir, 
Quand vous pouvez me fecourir. 


Faites quelque effort fur vous-même 
Contre un Ingrat qui vous manque de foy ? 
Rien ne vous parle til pour moy è 
Ma douleur, mon amour extrême 
Ne fçauroient-ils vous attendrira 
Ingrate, faut-il vous haïr, 
Pour s'attirer yôtre tendreife ? 


Et malgr 
Je ne pu 


Prince, 


TRAGEDIE 


D-LED-ONi 


poffde, De mon cœur fuis-je la maîtrefle? 


harmer, Je n’efpere aucun retour 

Du Perfide qui m'abandonne, 
Et malgré les confeils que'la raifon me donne, 
Je ne puis furmonter un malheureux amour. 


Prince , n’augmentez plus montrouble. &-vô- 
tre peine, 
Quittez ces lieux n’efperez pass. 3 
E A R B E. 


C’en cft-trop , Inhumaiïne , 
Ye ne reverray plus vos dangereux appas: 


Vous. m'ôtez toute efpérance 
D’adoucir vôtre cruauté; 
Mais, craignez la jufte vangeance. 
D'un amour irrité. 


+ 


me 


SCENE SEÉPFIFEME. 


DIDON 


T Out me trahit, tout m’eft contraire, 
Que vous‘me fervez mal, mes yeux! 
Vous infpirez une famour trop fincere 
À ceux guimne font odieux ; 

Et vous niez plüs l’art de plaire 

A l'objet qae jaime le mieux. 

Tout me trahit, tout m'eft contraire, 

Que vous me vez mal, mes yeux! 

© y 
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SCENE HUITIEME. 


DIDON,BAR CEE 
BARCFE'E. 


E vôtre cœur moderez [a trifteffe, 
Efperez tout de vos attraits, 
Enée & la Princefle 
Sont dans vôtre Palais. 


DIDON. 


Quoy? ma Sœur le rameine; 
Amour, vien renotier fa chaînes 


Fin du troifième ABe 
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TRAGEDIE. jaz 
EEA see 
ACTE Ty. 


Le Théatre change, @& reprefente um grand 
Salon orné de plufieurs figures , gui marquent 
les victoires que PAMOUR a remporté. 


SCENEPREMIERE. 
DIDON,ENFE,ANNE,ACATE, 
DIDON. 


St-ce comme un Armant qu’enfin je vous 
revois; 
| Qu-comme un.ennemy qui vient m'ôter la vie? 
Ah ! quand vous me l'aurez ravie, 
Qui pourra vous aimer fi tendrement que moy? 


EN FE: 


Belle Princefle, je vous aime, 
Mais nôtre amour ‘autrefois fi charmant, 
Fait mon plus grand tourment : 
Je ne puis foulager vôtre douleur extrême. 
Je fuis contraint , par un ordre des Dieux, 
De quitter ces äimables lieux. 
O yj 


DIDON, 
D I D O-N. 


O Ciel! ton excufe cf nouvelle, 

Les Dieux, vangeurs de l’infidelité ; 

Commandent-ils d’être infidele : 
Je ne puis plus douter de ta legereté, 
Acheve, Ingrat, dis-moy que le perfide Enée 
Ne peut s’affujettir aux loix de l'Hyménée, 


EN E/E. 


Nepercez point mon Cœur des plus funeftes 
coups : 
Monfort me paroîtroit toûjours digne d'envie; 
Si je‘pouvois vivre pour VOUS ; 
Mais le Deftin veut que de lItalie 
fe faffe un empire puiffant $ 
Et c’eft en vain que PAmour gemiflant 
Yeut ferrer le (nœud qui-nous lie: 


D.L D: Q N. 


Quand vous êtiez bien enflâmé, 
yi Pavi ifir luy d’être aimé: 
yous n’aviez de plaifir que celuy d'être aime: 

Quelle cruelle difference ! 

Qu'eft devenuë une fi tendre ardeur? 
‘Yous me precipitez du faite du bonheur 


Dans un abîme de fouffrance. 
EN EME: 


Fe ne merite pas vos pleurs. 
Fe fçavois bien que ma prefence 
Ne ferait qu’aigrir vos douleurs, 
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DIDON. 


Je ne refpire plus qu’une affreufe vangeance ; 
Crain tout de mon reffentiment. 
‘Barbare , tu m'as fait une cruelle offenfe , 
Et tu voulois partir fecretement, 
Sans fonger que Didon , mourante , fugitive; 
Poutroit de ton. Riyal devenir la captives 


Mais rien ne fçauroit-te toûcher. 
Non, tu nes point le Fils d’une tendre Déeffe; 
Mais. bien plûtôt d’une tigrefle, 
Qui t'a nourri fur quelque affreux rocher. 


ENF E 


De moment en moment mon defefpoir-aug- 
mente, 
Ye me’{ens agité d’un tourment fans égal : 
Quoy? faudra-v'il laïffer la beauté qui mens 
chante 
Au pouvoir d’un Rival. 


Importune raifon, ceffe de me contraindre; 
Je ne fçaurois quitter de fi chaïmantsappass:: 
Laiffe brûler un feu que tune peux éteindre ; 
Tu promets du fecours quetu ne donne: pas. 
Tmportune raifon cefle de me contraindre, 
fene fçaurois:quitter de fı charmants appas. 


C’eneft fäit , aimable Princeffe, 
Ye demeure en ces lieux , je céde à la tendreffe; 
Mon cœur ne connoât plus d’autre Divinité; 
Que vôtre beauté. 


DIDON; 
EN FE h GANIN E 


Vous triomphez , charmante Reyne ; 
Tout céde au pouvoir de vos yeux : 
Malgré l’ordre des Dieux, 
Vôtre Amant reprend fa chaîne. 
Voustriomphez ; charmante Reyne, 
Tout cëde au pouvoir de vos yeux: 


T'O.U.S::-T:R © Disi 


Pour nous 
Pook vous svanger de cet ordre barbare 


Qui s’oppofoit af os fdefirs, 


NOUS, a 


deS epa 
Je jamais rien ne vous f 


fepare L 


Raffemblons es toûjours, l'Amour &. [eg 


Raffemblez $  Plaifis. 


DIDON. 


Allons, ma Sœur, allons ordonner qu'on ap- 
prête, 
En l'honneur de PAmour, la plus galante fête : 
Il vient de combler mes vœux, 
Il m'a rendu ce que j'aime, 
Je dois prendre foin moy-même 
De: rendre l'appareil pompeux, 
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TRAGEDIE. 


mt 


SCENE SEGONDE, 
ENEFE,ACATE. 


ACATE:. 


Ous m’aviez commandé d’äller en dilis 
V gence 
Faire preparer vos vaiffeaux, 
Et dans le moment que j'y penfe ; 
Vous formez des deffeins nouveaux: 


Vous deviez n’écoûter que les Dieux & Îà 
gloire : 


Que font-ils devenus tous ces beaux fenti= 
ments ? 

L'Amour dans vôtre cœur, remporte la vies 
toire, 

Et vous ne fuivez plus que fes doux mouyea 
ments. 


E-N E’ E. 


Lorfque Mercure , au milieu d’un nüage 3 
M’a commandé d’abandonner Carthage ; 
‘Suivant l'ordre des Dieux, & du fatal Deftin; 
Fétois prêt dobeir, mais la Reyne trop tend 

dre, 
Au Temple de Junon fe laffant de m’attendre; 
A penctré mon deffein. 
Et m’a fait menacer d’un defefpoir funçfte. 
Tu yiens d’être témoin du refte; ~ 


DIDON; 
ACATE, 
Quoy ? vous l’épouferez, enfin 
Malgré la fuprême puiffance, 
EN E'E. 


Par cet ordre plein de rigueur, 
Peut-être que le Ciel veut éprouver mon cœur: 
Il pourroit s’offenfer de mon obeïffance, 
Nos devons à Didon. trop. de reconnoiffance,, 


Ses bontez ont toùjours prevenu nos fouhaits, 4 


Pourrions-nous la trahir aprés tant de bien- 
faits. 


SCENE TROISIEME: 


ENFE, DIDON, ANNE, ACATE; 


BARCE'E, LES JEUX, LES PLAISIRS, 
Tronpe DE CARTHAGINOIS. 


D'I D'ON. 


Enez. charmants. Plaifirs; il faut que tout 

V reffente ; 

Dans: ces aimables lieux. le pouvoir qui meng 
chante, 


ENEE ġġ DIDON: 


Pour celebrer cet heureux joùr, 
Chantez le pouyoir de PAmour, 
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TRAGEDIE 315 
UN PLAISIR. 


D'un tendre amour on ne peut fe deffendre; 
Les plus grands cœurs font contraints de fe 
tendre. 


LE CHOEUR 


| D’un tendre amour on ne peut fe deffendre ; 


Les plus grands cœurs font contraints de fé 
rendre, 


U N'OPALVAUERIS IER, 


En vain lon croit pouvoir s’en garantit z ` 
En s’oppofant à fa naiffante flâme, 

Dés qu’il commence à fe faire fentir, 

On ne fçauroit le chafler de fon ame; 


EPENGC HACU R 


D'un tendre amour on ne peut fe deffendre; 
Les plus grands cœurs font contraints de G 
rendre. 


UN ERIE A StaR, 


Si la raifon , aprés mille combats ; 
Dans nôtre cœur nous paroît la plus forte; 
Lorfqu’on revoit un objet plein d’appas, 
Un doux penchant fur le devoir l'emporte: 


LECH Œ,URK. 


D'un tendre amour on ne peut fe deffendre ; 
Les plus grands cœurs font contraints de. fs 
rendre. 


330 DIDON; 
UN PLAISIR: 
L'amour eft fait pour l’aimable jeuneffe, Regnez, 
Ah! qu'il eft doux de fentir fa tendreffe ! Jour, 


Faites vo: 


LE CHŒUR: Do: 


N 
L’amour eft fait pour Paimable jeuneffe ; D 
Ah! qu’il éft doux de fentir fa tendreffe ! Zis. Pla; 


UN PLAISIR. bruit 


Engageons-nous, formons d’aimables nœuds ; 
Dans le bel âge, où l’on eft fait pour plaire, 
N'attendons pas à ce temps malheureux, 
Où Pon reffent ce qu'on n'infpire guere. 


LE, CH G U R., 


L'amour eft fait pour Paimable jeuneffe, 


Ah! qu'il eft doux de fentir fa tendreffe! 
UN CP LAT SIER. 


Pour s’enflämer le mal eft-il fi grand ? 
Dans ces beaux jours peut-on n’être pas, ten 
dre? à 
L'honneur d’avoir un cœur indifferent, 
Ne vaut jamais tous les foins qu'il faut prens 
dre. 


LE CHŒUR: 


L'amour eft fait pour l’aïmable jeunefe , 
Ahl qu'il eft doux de fentir {a tendreffe l 


uneffe, 


ireffe! 
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TRAGEDIE 33E 
LE CHŒUR. 


Regnez ; charmant Héros, dans un fi beau fes 


jour , 
Faites. vous redouter fur la terre, & fur l'onde, 
Donnez des loïx-à tout le monde , 
Nen recevez jamais que de P Amour., 


Zes plaifirs font interrompus , Par #7 gran 
bruit de tonnerre, le Ciel fe couvre de 
nuages épais. 


D I D O N. 


Ah ! quel furprenant orage ? 
Ceflez , ceffez vos concerts ; 
Quel bruit affreux fe répand dans les airs, 


Quel funefte prefage ! 
Celles, ceflez vos concerts, 
LE CHŒUR. 
Dieux ! quels éclats de tonnerre ? 
Quel épouvantable fracas: 
Sous nos timides pas 
Nous fentons trembler la terres) 


DIDON. 


Le Ciel eft en couroux , 
Sauvons-nous , fauvons-notts» 


LE C H Œ U R. 
Säuvons-nous, fauvons-nous 


Dinon fe retire avec toute fa Cour, ENE’S la 
voulant fuivre eft arrété par MERCURE, 


DIDON; 
en E 


SCENE QUATRIEME. 


MERCURE, EN FE 
EN F’E; 
E plus ‘beau jour fe change en une nuit 


obfcure, 
MERCURE 


Arrête, & reconnoi Mercure. 
De la part du Maître des Dieux ; 
Je viens encor te faire entendre, 


Qi faut dans ce moment que tu quitte ces 
ieux. 


Ou bien tu doist’attendre 
De recevoir le prix deta temerité : 
Va, fauve-toy durant Pobfeurité. 


SCENE CINQUIEME. 
ENFE. 


Nfortuné , que dois-je faire » 
Je ne vois rien qui ne me defefpere! 
Helas ! faut-il quitter un fejour fi charmant ÿ 
Ne fçauroïs-je des Dieux appaifer la colere, 


Qu'en perdant la Beauté que j'aime tendres 
mentè 


fer 

Le pluse 
Non, j 
Ne pärtor 
Et te 


Ab! je fi 


It; 


quitie ces 


EME 


TRES 
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€ tendic4 


TRAGEDIĘ 333 


Je mourray, fi je l’abandonne: 

Le plus cruel trépas me paroît moins affreux: 
Non , je ne puis rompre de fi beaux nœuds, 
Ne partons point , mais le Ciel me Pordonne ; 

Et toy, ma gloire, tu le veux. f 


Ah! je faccombe à ma douleur extrême. 
Refervez, Puiflants Dieux, 
Pour les ambitieux, 
La grandeur fuprême, 
Et me laïflez ce que jaime : 
Je fais tout mon bonheur 
De regner dans fon cœur. 


Zes éclairs redoublent , le Palais paroït 
tout en fet. 


O! Ciel impitoyable , 
Yous n’êtes point touché de mon fort déplo4 
rable. 
Quel déluge de feu tombe fùr ce Palais ? 
Dieux vous voulez ma mort, vous ferez {23 
tisfaits. 


es 


DIDON, 


SCENE SIXIFME. 
ENEE, ACATE 
ACATE. 


E vous retrouve enfin ma crainteeft vaine, 
Que ces horribles feux m'ont fait trembler 
pour vous. i 
Ab! croyez-moy, partez , que rien ne vous 
retienne. 
Appaifez des Dieux le couroux. 
ENSEMBLE. 
ENFE. çilfaut mourir pour fatisfaire 
ACATE. Ù Il faut partir 
A cette loy fevere. 
ENE'E. p Jene pourray A 
'ACATE. L Vous D Tan ioun 
 ENE/E. f Loin de l’objet demon 7 
SACATE L Si vous n’immolez vôtre .fAMOUL+ 
ACATE, 
Fuyez malgré Pamour , fuyez malgré vous- 
même ; 
Ne tardez pas un moment. 
EN FE. 
Fuyons malgré lamour, fuyons malgré nousa 
même. 
Ne tardons pas un moment : 
Helas ! quand on fuit ce qu'on aime, 
Que l’on fuit lentement $ 


Fin du guatriéme Ates 


Ee Theni 
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eft yaine, 


; able Le Théatre change, é reprefente les Fardins da 
tremy 


Palais de Dibon, € la Mer dans 


l'éloignement. 
ne VOUS S 


SCENE PREMIERE. 


DIDON,BARCPFE, 


DIDON. 


1: Soleil eft vainqueur de l’ombre: 
Il reprend fa vive clarté ; 
Mais mon cœur amoureux eft toûjours trike 
& fombre, 
Loin du Heros charmant dont ileft enchanté: 
Helas ! cruel Amour , le funefte ravage 
Que tu fais dans les tendres cœurs, 
Nes D a & nos pleurs 
Durent bien davantage 


Que le plus grand orage, 


536 DIDON; 

Où mon Amant s’eft-il på retirer, 
Loríquun tonnerre affreux a troublé nôtre 
- fête? 

Ah! files Dieux vouloïent nous feparer, 

Devoient-ils épargner ma tête ? 
BIA- RIC E 

Vous cherchez ce Prince amoureux , 

Sans doute il vous cherche de même, 

L'orage a fait ceffer les jeux 

‘Avec un defordre extrême; 

Mais rien ne peut plus les troubler : 

Ils vont fe raflembler. 
DesNymphes de ces lieux,une troupe s’ayanc£, 
` Pour charmer vôtre impatience, 

Voyez leurs innocents plaifirs: 

Ye vais chercher l’objet de vos defirs. 


SCENE SECONDE, 


DIDON, Troupe DE NYMPHES. 


UNE NY MPHE, 


Orage ceffe, 

Que Ton fe preffe 
De profiter d’un temps fi beau, 
Tout brille d’un éclat nouveau. 
Ces lieux ont repris leurs charmes, 
L’aimable flambeau du jour 
A fait ceffer nos alarmes: 
Et ce neft plus que Pamour , 
Qui peut nous coûter des larmes, 

UNE 


T R ACGE DFE. 
UNE NYMPHE, 


Que lamour a d’appas, 

5 j Pourquoy,s’en deffendre è 

1 . | 

pa Qui ctaint d’être teñdré , 
Ne le connoît pas. 


UNENYMPHE & LE CHŒUR. 


La beauté, Paimable jeuneffe, 
L’éclat pompeux des grandeurs, 

4 Sans Pamour , & fans la tendrefle, 
ler: Ne contentent pas les-cœurs. 


] 


fe L Appa 
ible nôtre 


ux, 
ême, 


sams | UNE NYMPHE @& LE CHŒUR: 


Que d’un cœur tendre & fidele , 

Le bonheur feroit charmant, 

Si d’une abfence cruelles T 
Il ignoroit le tourment? 


UNE NYMPHE @ LE CHŒUR: 


Eloigné de ce qu’on aimé, 
On eft. flaté par lelpoir, 
Et le plaifir, eft extrême, 
Quand on vient à. fc; revoir. 


DIDON. 


Mon inquiétude eft mortelle: 


Je ne fuis: point fenfible à yos jeux les plus 
doux, 


Allez, Nymphes , retirez- vous : 


e vois ma Sœur, qu’on me laifle avec elle, 
Tous IV, p 


r- 


SCENE TKOISIEM E: 


DIDON ANNE 
ANNE, 


yor ignorez ‘encor laprandeuf/de vos 
maux , 
Pance eft un ingrât, pour jamais il vous quitte; 
C'eft en vain qu'on voudroit.s’oppofér à fa 
fuite, 
Il eft monté -fur fes: vaifleaux 


DIDON. 


Ah! quel fanglant outrage ! 
Courons au rivage : 
Si mes cris, mes triftes fanglots 
Ne peuvent arrêter:cé Cruel, ce Yolage i 
Précipitons-rious dans les flots. 
Courons au rivage. 


ANNE. 
Wéulez-vous des Troyens attirer les mépris? 
Ciel ! quel abaiffement pour une grande 
Reyrer 


TRI AIGIEL DIE, 
D I D ON. 


Faut-il qu’une:mort inhumaïine 
De mes bienfaits foit le prix à 
Qu'on falfe des Troyens un horrible carnage, 
~ Hâtez-vous de fervir ma rage : 
Bien-tôt les vents furieux 
Vont dérober leurs yaiffeaux à mes-yeux: 


ANNE. 


Au ñom des Dieux que vôtre trouble ceffe ; 
Prenez foin de vos jours. 


D I D ON: 


Pour ramener l’Ingrat qui trahit matendreffe, 
Employons de nouveaux fecours. 


Allez tout preparer pour faire un facrifice, 
Ma Sœur ,raflemblez promtement 
Ce qui peut nous refter de ce perfide Amant, 
Pour l’offrir à l'enfer , & le rendre propice. 
Allez vallez:, netärdez pas, 
Jervaisifuivre vos pas. 


FANS 
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SCENE QUATRIEME. 


DIDON. 


Y U me fuis , Inconftant , dis-moy quelle eft 
ta rage ? 
L’affreux hyver ne fçauroit t’arrêter ; 
Et pour toy mon amour cft plus à redouter 
Qu'un funefte naufrage, 


Tous ces flots en coutoux me font trembler 
d’effroy : 
Ils te puniront de ton crime, 
De ton ambition tu feras la viétime, 
Tandis que je mourray pour toy. 


Ingrat, prends pitié de toy-même ; 
Differe ton départ, du moins pour quelques 
jours : 
Ne te fouvient-il plus de nos tendres amours? 
Non, tu nes point fenfible àma douleur exs 
trême : 
Traître, tu prends plaifir à voir 
Mon cruel defefpoir. 
La plus implacable furie 
Arracha.de ton cœur 
Ce qu'il avoit pour moy d’ardeur; 
Et v'infpira toute fa barbarie. 


Mais le ( 
On enteni 


Tu va 


Tune pe 
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(9 
douter 


trembler 
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T RAIG E IDAMPE: 


Mais le Ciel eft touché de mes gemiffements : 
On entend dans les airs d’horribles fiflements, 
La foudre , la tempête, 
Eclatent fur ta tête. 
Tu vas perir ; ah! quel abime affreux ! 
Tu ne peux éviter tant d'écücils dangereux. 


Dieux! c’eft trop-tôt punir fa perfidie : 
Attends, cruelle mort, 
A terminer {on fort, 
Qu'il ait appris que j’ay perdu la vie. 
Dans un defefpoir fi prefant. 
L’Ingrat ne doit plus guere attendre ; 
Du même fer, dontil m’a fait prefent ; 
Je puniray mon cœur d’avoir été trop tendre 


Mais le fecours de ma fureur, 
N’eft pas un fecours neceffaire. 
Ye perds un Inconftant qui feul pouyoit, me 
laire ; 
C'eft trop de ma vive douleur, 
Pour me nxiver de la lumiere, 


Elle tombe évanoiie 


432€ 
755 


D DO'N, 


SCENE CINQUIFME. 


DIDON évamie, L'OMBRE 
DE SICHE/r, 


LOMBRE 
Peut í 
AS avoit trahi tes ferments, & ta foy ; Malheur 
À X Peux-tu fouffrir le jour, malheureufe Prins | Meurs, 1 
cefle » Les enfe 
Une Infidele comme toy, 
Me vange de ta foibleffe. 
Wien cacher pour jamais , dans l’horreut du 
tombeau , 
La honte d’un hymen que tu croyois fi beau. 


j à ja Moutons 
Dinon revient de fon évanoñiffement, fureur 


DIDON. 


7 is-ie! ô à 

Que vois-je! quel phantôme à mes yeux fe 
prefente » 
Ah ! je frémis d'horreur & d'épouvante, 


L'O m B R g difparoit, 


1) / 
Anne 
toit ti 


CT R AIG E DKE: 


SCENE DERNIERE, 
D 1 D ON: 


RJ“ genéréux trépas, dans Ce fatal mo: 
ment, 
Peut m’affranchir d’une peine cruelle ; 
Malheureufe Didon , pour finir ton tourment; 
Meurs, l'Ombre de Sichéeeft iey qui t’appelle. 
Les enfers n’ont ils pas prédit ton trifte forts 
Fu les entends, enfin, cette paifible vie , 
Qui neft point fujetre à l'envie, 
Ef le repos qui fuit la mort. 


Terminons des jours déplorables; 
Mourons , puifqu’on me laifle en proye à ma 
fureur , 
Ne perdons pas ces moments favorables: 
L’Ingrat qui trahit mon ardeur, 
Vient d’échaper à ma rage. 
Déchirons ce funefte gage 
D'un Amant parjure & tromptur ; 
Perçons du moins fon image, 
Puifqu’elle eft encor dans mon cœur: 


Divon déchire la robe qu'En z'a luy avai” 
donnée, d fe frape d’un poignard qu’elle por 
soit tohjours, parce qu'il venoit de luy. 

Piy 


344 DIDON, TRAGEDIE, 


Fraître, reconnois ton ouvrage; 
Vois ce coup inhumain : 
31 part de ta cruelle/main, 
Pour contenter ta barbarie, 
Ce n'étoit pas affez de.mes vives douleurs ; 
1] falloit m’arracher la vie, ~ 
Sonle toy de mon fang ; ah! c'en eft fait je 
meurs. 


Fin du cinquiéme de dernier AGe, 


À fait je 
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PERSONNAGES 
DU PROLOGUE | 


LA VICTOIRE. 

BELLONE. 

LA GLOIRE. 

Chæurs des Habitants des environs de la Seine à 


Chœurs de Bergers Heroïques.' 
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La Vie 

loix. 


Por L 
gen li 
8 ù q X Rendor 


fenci 
S 
Kendor 


M expli 
Qui c 


R 


KOY 


Le Théatre reprefente un lieu rufligue, 
embelly. par la.nature de rochers 
dr de cafcades. 


EEE 


UN CHEF D'HABITANTS: 


F Onis eft triomphant; tout céde 
fance, 

La Vidoire en tous lieux, fait réverer {es 
loix. 

pour la voir avec nous toûjours d’intelli- 
gence, 

Rendons-luy des honneurs dignes de fa pre- 
fence. 

Rendons-luy dés Honneurs dignes des grands 
exploits, 

Qui confacrent le Nom -du plus puiffant des 
Roys: 


P vxj 


348 MEDF'E; 


CHŒURS D'HABITANTS & 
DE BERGERS Héroïques, 


Louis eft triomphant , tout céde à fa puif= 
fance , 

La. Viétoire en tous lieux , fait réverer fes 
loix. 

Pour la voir avec nous toujours d’intelli- 
gence , 

Rendons-luy des honneurs dignes de fa pre: 
fence. 

Rendons-luy des honneurs dignes des grands 
exploits, 

Qui confacrent le Nom du plus puiffant des 
Roys. 


Deux BERGERS & un HABITANT; 


Paroiffez , charmante Vidoire, 
Hâtez-vous , venez , defcendez. 
Amenez- nous Bellone , amenez-nous la 
Gloire, 
Par qui vos foins pour nous font fi bien fe- 
condez, 
Paroïflez, charmante Vi@oire , 
Hâtez-vous, venez, defcendez. 


LE CHŒUR. 


Paroiïflez, charmante Vi&oire , 
Hâtez-vous , venez defcendez, 
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PROLOGUE 548 
Les deux BERGERS & L?HABITANT. 


Ce nüage brillant nous donne lieu de croire 
Que vous nous entendez. 
LE CHŒUR. 


paroiffez, charmante Viétoire ; 
Htez-vous, venez , defcendez. 


On entend une Symphonie , pendant laquelle il 
parotit un tourbillon de núages qui defcenÀ s 
dr en s'ouvrant fait paroitre le Palais de la 
VICTOIRE, qi Savance, Gr" occupe tont 
le Theatre; dr am milieu du Palais, font 
LA GLOIRE, LEA VICTOIRE 
BELLONE: \ 


LEA VICTOIRE: 


Le Cicl dans vos vœux s’interefle ; 
Depuis long-temps la France eft mon fcjout. 
Attachée au Heros, qui pour elle fans cefe 

Fait agir fa haute fagefle, 

Je fens pour-luy de jour en jour , 

En redoublant mes foins , redoubler mon 
amour. 

Ne craignez pas que la Viétoire 
Favorife jamais les jaloux de fa gloire. 

Ils ne cherchent à triompher , 

Qu’afin de prolonger la guerre. 

Louis combat pour Pétouffer , 

Et rendre le calme à la verre. 


ME D FE, 


LECHŒUR: 
Ils ne cherchent à triompher., 
Qu’afin de prolonger la guerre, 
Louis combat poûr Pétouffer, 
Et rendre le calme à la terte, 


BELLONE. 


Vous refiftez en vain , tremblez fiefs ennemis, 
Au grand Roy que je fers, je vous rendray 
foûmis: 
Chez vous plus que jamais, par Peffroy de fes 
armes, 
Je porteray les plüs rides alarmes ! 
Et mille triomphes divers, 
Feront de fon grand nom retentir Punivere. 


LE C H Œ UR. 


Par mille triomphes divers, 
Faifons de fon grand Nom retentit l’univers: 


LA GLOIRE, 


Pour feconder vos foins, laiffez faire la Gloire, 
Ce Heros me cherit , & je l’aimay toújoürs. 
On verra durer nos amours, 
Quand même il maura plus befoin de la 
Victoire, 
Non, non, fes ennemis jaloux, 


Ne pourront jamais rien contre des nœuds fi 
doux, 


Non 

Ne pourr 
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LE CHŒUR: 


Non ; non, fes ennemis jaloux 
Ne pourront jamais rien contre des. nœuds É 
doux. 


LA VICTOIRE. 


Le bruit des tambours , des trompetes ; 

Ne viendra plus troubler vos jeux, 

Bergers, reprenez VOS mufettes , 

Chantez l'Amour, chantez fes feux ; 

La guerre, & {es dangers affreux 
N’approchent point de vos douces retraites ? 
Le plus grand des Heros, vous y.fait Vivré 

heureux. 
Jl vaincra tant de fois fur la terre, && fur 
Ponde, 

Que fes ennemis terraffez; 

Malgré tous leurs projets feront enfin forcez; 
De fouffrir le repos qu'il veut donner at 
monde. 


LE CHŒUR. 


J) vaincra tant de fois, fur la terre; & fur 
Ponde» i 
Que fes ennemis terraflez , 
Malgré tous leurs projets feront enfin forcez 
De fouffrir le repos qu'il veut donner aÑ 
monde, Ê 


MEDFE; 


UN BERGER; 


Dans le bel âge, 

Si l’on reft volage , 

Les tendres cœurs 
Goûtent peu de douceurs. 

L’ardeur;d'une-Aâme conftante 

Eft bien-tôt languiffante, 
Veut-on d’agréables amours ? 

Il faut changer toéjours. 

Dans le bel âge, 

Si Pon weft volage, 

Les tendres cœurs 
Goûtent peu de douceurs. 


DEUX BERGERES. 


Voir nos moutons‘ dans la verte prairie, 
Bondir fur l’herbette fleurie , 
Sans craindre la fureur des loups, 
C’eft pour nous un plaïfir extrême 
Måis voir fouvent ce quel’on aime , 
C'eft encore un plaifr plus doux. 


LE CHGUR. 


Le bruit des tambours ,'des trompettes ; 

Ne viendra plus troubler nos jeux. 

Prenons nos pipeaux , nos mufettes , 

Chantons l Amour, chantons {es feux. 

La guerre & fes dangers affreux, 
N’approchent point de nos douces retraites: 

Le plus grand des Heros nous y fait vivre 

heureux, 


Jl vaincre 
l'onde, 
Que 
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De louf 
monde, 
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$i vaincra tant de fois, fur la terre, & fut 


Ponde, 
Que fes ennemis terraflez, 
Malgré tous leurs projets , feront enfin forcez; 
De louffrir le repos qu'il veut donner au 


monde. 


Le Palais Sen retourne d'où il eff venn ; le 
sourbillon Je renferme > dr remonte an Ciel 


Fin du Prologues 


DE LA TRAGEDIE 


CREON, Roy de Corinthe. 
CREUSE, Fille de Creon, 
MED FE , Prinref efe de. Colchos, 
JASO N, Price de The Ralie, 
ORONTE, Prince g Argos. 
ARCAS, Confins de Taj 
NERINE, Confidente de Meddo, 
CLEONE, Confidente de Créife. 
Troupe de Corinthiens. 

Troupe d’Arpiens. 

Un petit Argien , deouifé an Amour, 
Troupe de Captifs de L'Amour. 
Troupe de Doihons, 
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MEXTELELLE 


LXFAAAAXA 


ZLeThéatre reprefente une Place publique, ornée 
d'un Arc de Triomphe , de Statués » dr de 
Trophées fur des pied-deflaux. 


SCENE PREMIERE. 
MEDEFE,NERINE: 
MED FE'E. 


pos flater mes ennuis, que ne puis-je tẹ 
croire ? 

Tout le voudroit mon repos , g ma gloire; 

Mais en vain à douter je trouvé des appas» 

Jalon eft un ingrat, Jafon eft un parjuie ; 

L'amour que j'ay pour luy me le dit, met 
affûre ; 

Et l'amour ne fe trompe pass 


350 MEDPEE, 
NERINE, 
Un mouvement jaloux vous le peint infidele : 
Mais d’injuftes foupçons troublent vôtre repos; 
Créufe eft deftinée au Souverain d’'Argos, 
Sur quel elpoir Jafon bréleroit-il pour clleè 
MED FE. 
Je {çay qu'Oronte eft prêt d'arriver en ces 
lieux ; 
Il vient remply d’un efpoir glorieux : 
Mais à le recevoir fi Corinthe s'apprête , 
Ce neft point {on hymen qui le fait fouhaiter, 
I s’éleve contr’elle une affreufe tempête, 
Son fécours la peut écarter. 


NERINE. 
Âcaîte contre vous arme la Theffalie ; 
La cruelle mort de Pelie 
Vous rend l’objet de {a fureur, 
Si Creon ne vous abandonne ; 
De la guerre en ces lieux il ya porter Phors 
reut; 
Et lorfqwen ce peril , comme l'amour lors 
donne, 
Jalon veut de Créufe acquerir la faveur, 
Faut-il que ce foin vous étonne 
M E D F'E. 

Qu'il foit abandonné de Créufe ;-& ‘du Roy ; 
S'il luy faut un appuy, ne l’a-t’il pas en moy? 
Quand de Colchos il prit la fuite, 

Maître de la riche toifon, 
Mon Pere eût beau s’armer contre ma trahifon, 


Quel fit Veftr de  pourfuire? 


Un Drag 
tez, 
Ont, 

S'il me y 


infidele; 
tre repos; 
205, 

ir elle à 


er en ces 


rieux : 
tête 
ouhaiter. 
pête, 


lu Roy; 
en moy? 


te 
Mey 


rahilon; 
) 


TRAGEDIE. 
NERINE: 
Quoy , vous refoudre à fuir toûjours ? 
M E D E-E. 
La fuite, lexil, la mort même, 
Tout eft doux avec ce qu’on aime, 
NERTNE. 
Jafon „pour vos enfants, cherche icy du fe: 
cours. 
M ED F'E. 
Qu'il le cherche , mais qu’il mecraignes 
Un Dragon afloupy , de fiers Taureaux dom- 
tez, 
Ont, à fes yeux, fuivy mes volontez, 
S’il me vole fon cœur , fi la Princefle y regnes 
De plus grands efforts feront voir, 


Ce qu’eft Medée, & fon pouvoir. 
NERINE 
Forcez vos ennuis au filence, 
Un couroux violent ne doit jamais parler; 
On perd la plus füre vangeance, 
Si Pon ne fçait diffimuler. 


E N:-S.E:M B LE. 


Forçons nos 

Forcez vos 
Un couroux violent ne doit jamais parler. 

On perd la plus fûre vangeance, 

Si Pon ne fçait diffimuler, 


ennuis au filence, 


SCENE:-SEGONDE. 


MEDEE, JASON, NERINE, 
ARCAS 


M E D- FE. 


Où vous vient cet air fombre , & qu'al- 
lez-vous m'apprendte? 
Creon nous voudroit-ilbbannir de fes Etats 2 
JASON 
Creon redoute Acafte, & ne s'explique pas; 
Mais contre fous, quoy qu'on puiffe entre- 
‘prendre, 
Du moins, pour nos enfants , jay fçû féchir 
les Dieux: 
S'il faut d’un: ficer deftin fuivre la loy cruelle, 
Is trouveront un azile en ces lieux ; 
La Princeffe Les doit retenir auprés d'elle, 
MED E’E. 
C'eft être genereufe. 
TASON: 
Elle -me laiffe voir 
Que nous pouvons efpererdavantáge, 

Sur fon Pere clle d tout pouvoir, 
Etj’attends tout du zele, où fa bonté lengage, 
ME D F'E: 

L’ardeur que vous montrez à luy faire la cour. 
JASON. 
Xgnorez-vous d’un pere où ya le tendre amour? 


Pout 
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T RAvQG;E-D-I E. 
M E D FE. 
Pour nous la rendre favorable, 

{Vos foins trop affidus devroient vous allarmer: 

A ; HERVE À 
[Une douce habitudeteft facile 2:former:; 
| Etvoir fouventice qui paroît aimable, 
| C'en fater le penchät quinousporteà l’aimerz 


JASO N. 


Quoy, vous mie foupconnez ? 


M E D FE. 
7 Jafon doit me cofnoître; 
YI me coûte affèz cher pourne le perdre pas, 
JASON. 
Ah ! que me dites-voùs ? 
ME D E’E. 
Ce que je crains, 
FA SON: 
Helasi 
Que ne puis-je faire paroître 
Ce que mon cœur pour vous fera jufqu’au 
trépas : 
ENSEMBLE. 


Que de triftes foucis ; malgré fes doux appas; 
Dans un cœur bien touché, l’injufté amour 
fait naîtrel 
M E D EE, 
De trop cuifants remords accablent les ins 
ráts ; 


Jafon ne le youdra pas être. 


œ 
D 


548 MED EE; 
JASON 


Quittez ces détours fuperflus. 
Pour:m'affürer du Roy, je voyois ia Princefcs 
Mais fi c'eftun foin qui vous bleffe 

Parlez ; je nerla verray plus: 


M ED EE, 


Non, Jafon, cherchez à luy plaire. 
Dans les rigueuts d’un fort trop inhumain ; 
Son fecours nous,eft neceffaire. 


PASO NS 


Pour nous le rendre plus certain , 
Diray-je ce qu'il faudroit faire ? 
Cette robe fuperbe,, où par tout: nous voyons 
Du Soleil vôtre ayeul éclater les rayons, 
Par fon brillant, a touché fon envie, 
Ses yeux m'éntont paru furpris. 
Nous !verrions fa faveur d’un promt effet 
fuivie, 
si de fes foins vous en faifiez le prix. 


MEDE'E. 


vous le:voulez , je la donne fans peine ÿ 
Mais du Ciel irrité quel que foit le couroux.; 
Songez que fije puis me répondre de vous, 
Je n'ay point à craindre fa haine. 
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SCÈNE  TROÏSIFME. 


Princea 

k, JASON, ARCAS. 
JASON 

gire: DIE je, ferois heureux , fi. j’étois moine 

ymai s aimé! 


Medée, avec ardeur, dans mon fort s’interefle, 
2 je luy doïs toute ma tendreffe ; 
D'une-autre, cependant je me trouve charmé, 
Et malgré moy j'adore la Prinçcle. 
Que je feroïs heureux, fi j'étois moins aimé! 
A RSCA S 
Si vous l’abändonuez. fongez-vous a la rage; 
Où la mettra fon defefpoir2 x 
J A:S OAN; 
Je fçay la grandeur de l’ontrage, 
Je- mangue à la foy qui n'engage, 
Et vois tout ce que je dois voir ; 
Mais un fier aféendant afléryit mon courages 
En vain je cherche. àn?°y point confentir; 
| | Des grandes paffions cent Je fort qui décide, 
peine $ Je zougis , je me hais d'êtreingrat. & perfide, 
OurouXs | Et je ne puis men garentir. ; 
vous; ; AaRsC:iAoS; 
(2 [Dans ce que peut Medée, oféray-je vous dire 
Que vous nefçauriez troprxedoutef fon Colt 
roux ? < 
SCENE Si fur vôtre ame encor la gloire a quelque 
empire, 
Voyez ce qu’elle veut de vous. 
Tonus IY, Q 


362 MED FE, 
JASO N. 


Que me peut demander la-Gloité, 
Quand PAmour s’eft -rendu le maître de mon 
cœur ? 
Dans le:trifte combat , où, fi j'ofela croire, 
L'avantage cruel. de demeurer vainqueur , 
Doit me coûter tout mon bonheur. 


Que me peut demander la Gloire? 
Si je traite Medée avec trop de rigueur ; 
Un objet tout charmant trouve de la douceur 
A me céder une illuftre victoire : 

Ye toucheau doux moment d'en être poffeffeur. 
Setments de ma premiere ardeur., 
Devoirs que je trahis, fortez de ma memoire, 
Et ne moppofez plus vos chimeres honneurs 


ue me peut demander la Gloire, 
Quand PAmour seft rendu le maître de mon 
cœur? ' 
CHŒUR DE CORINTHIENS 
qu'on ne voit pas, 
Difparoiffez, inquietes allarmes , 
Väinesterreurs , fuyez , éloignez-vous. 
Le fecours d’un Heros vient { joindre à no$ 
armes, 


Nos plus fiers ennemis trembleront deyant 


nous, 
Difparoiflez, inquieres allarmes, 
Vaÿnes terreurs, fuyez , éloignez-vous 


Rendon 
dema 


TRAGEDIE. 365 


SCENE QUATRIEME. 


CREON, JASON, ARCAS, 
Suite de CREON: 


CRIE ON: 


’Allegreffeen ceslieux., ne peut être plus 
grande -pbg 
Mon peuple voit Oronte, & fon fecours promis 
Doit étonner nos ennemis. : 
Rendons-luy les honneurs , que fon rang nous 
demande. 


SCENE CINQUIEME. 


CREON, JASON, ORONTE, 
Suite de CREON- m D ORONT ie 


ORONTE. 


cons , la Theffalie attaquant vos Etats, 

Pour vous de mon fecours je craindrois la 
foibleffe , 

Si ma feule valeur repondoit de mon bras. 

Mais, quand pour meriter les vœux dela Prin- 
cefle, 

L’honneur de la fcrvir m’attire en vôtre Cour , 

Vofe tout efperer de Pardeur qui me prefle. 

Que ne peut point un cœur animé par PAmour? 


Q ij 


864 MED E'E; 
CREON. 


Prince, je fçay que PAmour a des charmes, 
Qui font les foins des jeunes cœurs ; 
Mais la guerre aujourd’ huy , par fes triftes 
allarmes , 
En doit fufpendre les douceurs. 
Vous brülez pour ma! fille, avant qu'elle fe 
donne, 
il faut affermir ma couronne : 
Yafon la foûtiendra , fi vous le fecondez. 


O RON T.E 


Aprés Fheureux fuccés de la Toifon conquife, 
Sa valeur dans cette entreprife, 
Aflüre les exploits que vous en attendez, 


JASON. 


Les vôtres font certains, un grand prix yoys 
anime, | 
Et rien neft impoffible à qui peut lacquerir, 


C'R'E ON, 


Voyez nos peuples accourir, 
Et fouffrez que leur joye auprés detyous sex- 
prime. 


Ouvre, 
Nos ca 


nquife, 


Zn 


y yous 


querir, 


SCENELSLXLEME, 


CREON, JASON, ORONTÉ; 
Troupe DE CORINTHIENS & 
D'ARGIENS. 


N CORINTHIEN 4: ORONT. 


Ourez aux champs de Mars , volez, jeune 
E Heros. 
Ouvrez-nous le chemin qui conduit à la gloire. 
Nos cœurs ont trop languy, dans le fein du 
repos : 
Pour nous meiner à la viétoire, 
Courez aux champs de Mars, volez „ jeune 
Heros. 
CHŒUR DE CORINTHIENS: 
Courez aux champs de Mars, volez „jeune 
Heros. 
Ouvrez-nous le chemin qui conduit à læ gloire. 
Nos cœurs ont trop languy, dans le {ein du: 
repos : 
Pour nous meiner à la victoire, 
Courez aux Champs de Mars y volez, jeans 
Heros. 
OR, O NT E. 
Courons , volons d’un courage intrepide , 
Sur la foy de Pamour, affrontons les hazards? 
Ce Dieu peut tout; puifqu’il nous fert de guide, 
La Victoire en tous lieux fuivra nos étendards: 


Qui 


366 MEDEE; 


Les Corinthiens font un effay de lutte. Les 
Argiens font une dänfè galante. 


Wn CORINTHIEN .@ un ARGIEN? 


Quel bonheur fuit la tendreffe! 
Heureux l’Amant qui l'obtient! 
Quelque defir qui le prefle, 
Dans l'efpoir qu’il entretient ; 
L'amour n’a point de foibleffe, 
Quand la gloire le foûtient. 


C’eft un charmant avantage, 
Que lheureux nom de vainqueur ; 
Mais le plus noble courage 
N’en goûte bien la douceur, 
Que lorfque PAmour l’engage 
A la conquête d’un cœur. 
CHŒUR DE CORINTHIENS g 
D’ARGIENS. 
Que d’épais bataillons fur nos rives defcen: 
dent. 


À nos vaillants efforts il faudra qu'ils fe rens 
dent, 


Uniffons-nous en ce grand jour , 
La Gloire, & PAmour Je demandent. 
Uniffons-nous en ce grand jour, 
Nous ferons triompher , & la Gloire, & 
lPAmour. 


Fin du premier Afe, 


TRAGEDIE. 367 


Dirt Dirt D 


AGE TT 


Le Théatre reprefente un Veffibule ,orné 
d'un grand: Portiqne. 


SCENE PREMIERE, 
CREON; MEDEE, NERINE 
CREON. 


pa eft tempsde parler fans feindre. 
Acafte vous pourfuit, vous navez rien à 
craindre; 
Sur: quelqw’efpoir qu’il forme fes deffeins 3 
Tombe fur Corinthe la foudre , 
Plútôt qu'on puifle me refoudie 
A vous livrer entre fes mains: 


M E D FE 


Scigneur, une bonté fi grande, 


Marque le cœur d'un veritable Róy; 
Qiy 


MED EME; 


CRE O N.: = 
Lorfque pour vous je fais ce que je döy ? 
A vôtre tour, la juftice demande 
Que vous faffiez quelque: chofe pour moy. 
À vous voir dans ma Cour, mon peuple s’in< 
quiete. 
H craint ce. qu'avec vous yous traînez de mal, 
ticurs , 
Et que ma`complaifance à vous donner rt 
traite, 
Ne luy foit un fujet de pleurs. 
Pour le guerrir de fes allarmes, 
Allez attendre en d’autres lieux, 
Pendant le tumulte des armes, 

Ce:quei dè nos deftins (érdonneront les! Dieux. 
A vos enfants je veux fervir de pere; 
Pour eux, puifque je Pay promis, 

Je combattray vos ennemis, 
C’eft plus que je ne deyrois faire, 
M E DE'E; 
Sans m'étonner, j'écoûte mon: Arrek: 
Quels que foient Les enAuisyoù mon!deftitt me 
livre, 
Jalon à partir eftil prêta 
fe fais tout mon bonheur du plaifir de le 
fuivre, 
CREON. 
Pour ne vous pas livrer, j’expofe mes. Etats 
Aux malheurs. que la, guerre attire, 
Et. pour deffendre cet empire, 
Jalon voudroit nous refafer fon bras? 
Me ravir ce Heros , c’eft m'ôter la vidtoires 
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TRAGEDIE 369 
M:E.D EE. 

Me feparer de luy, c’eft me priver du jour. 
CREON. 


S’il m’ofe abandonner, que deviendrafa gloire? 


M: E D,E'E, 
S'il mofe abandonner, que devient fon amour? 
ENS E M°B L'E; 


que deviendra fa gloire-? 
que devient fon amour? 


C. R-E ON: 


s’ilmofe abandõner 


Pat une låcheté , voulez-vous qu’il terniffe 
L’éclat des grands exploits qui le font re- 
douter ? 
M E D FE. 


Sés exploits font fameux, mais rendez-moy 
juftice. 
Si malgré les perils qu’il falloit furmonter, 
La Toifonemportée a fait voir fon courage, 
A qui doit-il cet avantage ? 


C.R E O N: 


Je veux que: ce qui rend {on norh fi glorieux, 

De vos enchantements foit l'effet admirable, 
Ignorez-vous qu'un murmure odieux 
Vous fair par tout croire coupable? 


Qv 


MEDE'E 
ME D E’'E. 


Doit-on m'imputer des: forfaits ; 
Sans voir pour qui je les ay faits ? 

Vos reproches, Seigneur, ne font pas legitimes; 
Si pour Jalon je me fuis tout permis, 
Puifque luy feul a joiiy de mes crimes, 

C'eft luy feul qui les a commis. 


CREON: 


En vain fur ce Heros, vous rejettez la haine; || np; 
ui ne doit tomber que fur vous fo 
Du pouvoir de vôtre art, peut-être, eft- on jas Le dei 
loux, 
Mais enfin mes fujets vous fouffrent avec peine. 
Preffé par eux, pour fortir de ma Cour, 
Je-ne-puis vous donner que le refte du jour. 


Pr 

Ye faiffe 
miéu 
Je { 

M E D E'E. Pour : 
Préner-e 
mere 
Au méi 


Ay-je donc merité cette rigueur extrême ? 
On me chaffe, on m’exile, on m’arrache à 
moy- même, 


CREON. 


Faifons taire les mécontents. 
Quand on entend gronder l'orage ; 
C’eit être fage, 
Que de céder au temps. 
Fatfons taire les mécontents- 


TRAGEDIE 37I 


;, SCENE (SECONDE. 


is, A CREON, MEDEE, CREUSE, 
| CLEONE. 


MED PF'E. 


Rincefle, c’eft fur vous que mon efpoir fe 
fonde. 
Le deftin de Medée eft d’être vagabonde. 
Prête à m’éloigner de ces lieux, 
Je laifle entre vos mains ce que j'aime lè 
nicuXx. í 
Je fçay qu’une pitié fincere 


Pour mes enfants a touché vôtre Cœur ; 
Prénez-en quelque foin, & fouffrez qu’une 
mere, 
Aü moins dans foh exil, gonte cette douceur. 
Ce fera pour mes vœux une grande victoire, 
si de monitrifté fort Je Ciel leur fait raifon, 
Je ne vous dis rien pour Jafon, 
Jalon aura foin de fa gloire. 


ME D FE) 


SCENE TRO ESTEME. 
CREON, CREUSE, CLEON B, 
CREON. 


Nfin à ton amour tout efpoir eft permis; 
Ta, Rivale à-partir s'apprête: 
Et puifque tes appas tiennent Jalon foûmis, 
Tu. peux conferver ta: conquête. 


GC R. E-U S'E: 


Sei , bir 
’eigneur , fouvenez-vous, que c'eft par votre 
aveu, 
Que. Jalon dans mon ame allùma ce beau-feu. 
L'Amour. fur tous les.cœurs-remporte la vic- 
toire, 
La:plus fiere, à fon tour, reconnoît.fon pous 
voit; 
Mais il n'eft doux: que; quand la gloire, 
Pour le faire éclater, fuit les loix du devoir. 


CREON- 


D'Oronte, par ce choix, je trompe l’efperance; 

Mais Phymen de Jafon t'arrête en mes Etats. 

Au plus-grand dessHeros;; j'en remets la dés 
fenfe’, 

Et preferant fon alliance, 

Je.te donne, & ne te perds. pas. 
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ET ST SE CS EE E LS 


SCENE QUATRIEME; 


CREON, JASON; CREUSE; 
CLEO N E: 


CREON 


Rince’, venez apprendre une heureufe nou 
velle 
Medée eft prête à nous quitter ; 
gé veut bien qu'en ces lieux Vous demeuriéz 
fans elle, 
Tant que nos ennemis {feront à redouter. 
Comme dans. vos adieux il faudra de l’adreffg 
A luy cacher , fous quel efpoir , 
Pour Péloigner , j'ufe de mon pouvoir, 
Prenez avis de la. Princefle. 


pbs 
Eu 


374 M ED FE; 

SCENE CINQUIEFME, 

JASON, CREUSE, CLEONE, 
JASON: 


U’ay-je  refoudre encor? il faut vivre 
pour vous 
Eft-il un plus grand avantage, 
Que de borner mes fouhaits les plus doux 
A rendre à vos beautez un éternel hommage ? 
Plus je vous voy, plus je me fens charmé; 
À mon amour mon cœur ne peut fuffire, 
Quand on aime ardemment, quel plaifir d’être 
aimé ! 
Quel triomphe de l'ofer dire! 
CREUSE. 


Pour regner par tout ,à fon choix, 
L’imperieux Amour, ne refpeéte perfonne, 
JASON. 
Il faut faire ce qu’il ordonne : 
Le vray bonheur eft de fuivre fes loir, 
CRE'VSE, 
Avant que de vous voir.mon cœur étoit trans 
quile , 
Et quand vous en troublez la paix, 
Je fens qu’à mon bonheur la perte en eft utile; 
Vous , où j’ay tant trouvé de fenfibles attraits, 
Doux repos, quittez-moy, ne reycnez jamais, 
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TRAGEDIE 
y A SON. 

De la tranquilité doit-on fe mettre en peine; 
Quand on fent un trouble fi doux? 
CREUSE. 

J'en joüirois encor fans vous. 
JASON. 

Contre lamour la refiftance eft vaines 
Goûtons l’heureux plaifir de perdre certe paix: 
CIR EU S%E 
Doux repos , quittez-moy ne revenez jamais: 
ENSEMBLE. 

Goûtons l’heureux plaifir de perdre cette paix: 
Doux repos, quittez-nous ne revenez jamais, 
CREUSE. 

Medée eût fur vôtre ame un fouverain empire, 
L'amour luy [oûmettoit toutes vos volontez ; 
Pour rallumer vos feux , la pitié peut fufire, 

Quel defespoir, fi vous la regrettez ? 
ASON 
Oronte vous adore , il viendra vous le dire. 
L'amour tiendra fur vous fes regards arrêtez 
Ses foupirs vous pourront parler de fon mats 


tyre. 
Quel defefpoir, fi vous les écoûtez ! 
j C RE'U SCE: 
Quand {on amour feroit extrême; 
Vous n'avez rien à redouter. 
Dans le temps même 
Que je paroîtray lPécoûter , 
Hand {on amour feroit extrême, 
Vous n’avez rien à redouter = 
Mes yeux vous diront , je vous aime: 


576 


M'E D'E"E 
Ÿ AS O N! 
Ah! pour le prix de mes tendres ofpirs:; 
Ne vous laffez point de le dire; 
` . . 
De l’amour:à nos cœurs, faifohs fuivre Pem- 
pire. 
Le plaifird’être aimé, paffe tous les plaifirs: 
ENSEM BL E. 
De lamour à nos cœuts, faifons fuivre lemi 
pire, 
Le plaifir d'être aimé, paffe tous.les plaifirs 


SCENE SIXIEME. 


ORONTE, CRE'USE, JASON, 
CLEONE, 


O'R O'N TE, 
pros fier ennemy , par le bruit-de fes 
armes, 


Sufpend le fuccés de mes feux, 
Du moins, belle Princefle, .agréez qu’à vos 
charmes 
J'offre l'hommage de mes vœux, 
Dans le doux efpoir qui me flate, 
Mon amour ne peut plus fe tenir renfermé; 
Il faut enfin que cet amour éclate 
Aux yeux qui mont charmé: 


Mon cœu 
toire 


JM 


SCE 


Un jets à 
Rans tin 
Yew 


CREUSE 
CE& 
Vell 

Ah! 

| Vei 
Etu 
Mais 

oil 

| Rh t q 


| Ab: qu 


Gûpirs 


re l'emi 


plaifirs. 


ivre lemi 
plaifirsi 


me 


FE. 


ON» 


TRAGEDIE 35% 
C.R.EU.S E; 
Mon cœur qui s’applaudit d’une illuftre vic+ 
toire , 
Aime dans fon penchant à trouvet fon devoir3 
L'hommage d’un Heros quecouronne la gloire 
Eft coûjours doux à recevoir. 
ORONT E: 
Ne le differons plus, ce tendre & pur hoïm: 
mage 
Qui vous répoñdra de ma foy ; 
Et qu’icy mille, voix par un doux affemblage z 
De mon amour vous parlent avec moy. 


SCENESE PE TLEME, 


Un petit Argien reprefentant l'Amour, paroié 
dans ún char traîné par des Capiifs de diffe 
rentes nations ; (7 de tout fexe. 


CRE/USE, JASON , ORONTE, CLEONE 
CHŒUR DES CAPTIFS D'AMOUR. 


U’elle eft charmante, qu’elle eft belle ! 
( Dar ! qu’ileft doux de foûpirer pour cHe} 
UNGT OUERS IE, 
Venir l’adorer en ces lieux , 
Eft un deftin bien glorieux ; 
Mais fi la douceur de: fes yeux 
Doit tromper une ardeur fi belle, 
Ah ! quel malheur pour un Amant fidele 
EEC EG U R. 
Ah! quel malheur pour un Amant fidele 3 


MED FE; 


LE CAPTIF. runs 
& 0 
Une rigoureufe fierté 
Sieroit mal à tant de beauté : E 
L’Amour , par tout fi redouté, Tendres 
L’empêchera d’être cruelle. Et que cha 
Ah ! quel bonheur pour un Amant fidele ! A lh 


LE CHŒUR Fe 
Ah ! quel bonheur pour un Amant fidele ! ; 


L'AMOUR z CREUSE 


Regnez; l’Amour à vos loix 
Vient foûmettre fon empire, 
Chacun à. vous plaire afpire ; 
Voulez-vous faire un beau choix? 
Vous n'avez qu’à dire. 
Tous mes traits {ont doux, 
C'eft par eux qu'on aime, 
Mon arc eft à vous, 
Lancez-le vous-même. 


L'AMOUR offre fon arc a Cre!uss ,qui 
refufe de le prendre. 


Vous me refftez , 
Pay lieu de men plaindre. 
Montez dans mon char , montez; 
Un Enfant neft. pas à craindre. 


C'R EFUIS'E. 
Quoyqu'il foit dangereux d'obeir à l'Amour ; 
Le moyen de s'en deffendre ? | 


F; 


A 
C 


né, Et qi 
Fo fidele | 
R i 
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TRAGEDIE 


Cns/uss monte fur le char de P AMOUR, JAsoN 
ér ORoNTE fe placent a fes cotez, 


LAMOUR. 


Chi teme damore 
Il grato martire , 
O non vuol gioire, 
O cuore non ha. 
Son gufii i dolori, 
Le fpine fon fiori 
Ch’ Amore ne da; 
Ma folo , penando , 
Ardendo , è [perando ; 
uw alma. legata 
Fra ceppi beata, 
Per prova lo sh. 
Chi teme damore 
Ilgrato martire, 
O non vuol gioire; 
O cuore non ha. 
LE CHŒUR: 
Son gufft i dolori , 
Ze fpine fon fori 
Ch Amorene da. 
Ma folo, penando s 
Ardendo , è fperando; 
Un alma legata 
Fra ceppi beata , 
Per prova lo să. 


375% 


Tendres Captifs , faites-luy vôtre cout ; 

1e chacun de vous s'applique , tour à tour; 
A l'hommage qu'il luy faut rendre. 
Tendres Captifs , faites-luy vôtre cour. 
UNE CAPTIVS. 


MED PE; 
LA CAPTIVEÉE 


Chi teme d'amore 
Tlgrato martire, 

O non vuol gioire, 
© cuore non ha. 


LE CHŒUR: 


O non vuol gioire, 
O cuore non ha. 


TROTS SC. A PR TUE S 


D'un Amant qui veut plairé 
L'hommage eft fincere, 

D’un Amant qui veut plaire 
L’hommagè eft conftant. 


LE CHŒUR 
D'un Amant qui veut plaire 
L'hommage eft fincere, 
D'un Amant qui veut plaire 
L'hommage eft conftant, 
EES. TROIS CAPTIF S 
Aimer; & fofer dite, 
C’eft ce qu'il defire, 
Aimer, & l’ofer dite, 
C’eft ce qu'il pretend, 
LE CHŒUR, 


D'un Amant qui veut plaire 
L'hommage eft fincere , 

D'un Amant qui veut plaire 
L'hommage cft conftant 


L'AM 


Vou 
Pou 
Je c 
OR 


Parlez, t 
avoir 
aime, 


Amon 
Même 
Vol 


TRAGEDIE. 38€ 


LES TROIS CAPTIFS, 


Amants, portez vos chaînes 
D'un efprit content. 


LE CHG&UR. 
L’Amour a pour vos peines 
Un prix éclatant. 
LES TROIS CAPTIFS; 
D'un Amant qui veut plaire 
L’hommage eft. fincere , 


D'un Amant qui veut plaire 
L’hommage.eft conftant. 


LE, CHE OU Re 


D'un Amant qui veut plaire 
L’hommage eft fincere , 
D’un Amant qui veut plaire 
L’hommage cft conftant. 
L'AMOUR % CRE/UsE aprés quelle ef 
defcendne du char. 


Vous voyez à quoy j'afpire. 
Pour faire un heureux vainqueur , 
Je compte fur vôtre cœur. 
Oferez-vous me dedire? 


ORONTE. 

Parlez, belle Princeffe , il s’agit en ce jour ; 
D'avoir le cœur fincere , & ‘d’aimer qui vous 

aime. 

JASON. 
Amour fur ce qu’il veut s’eft expliqué luy4 
même - 
Vous deyez contenter l'Amour. 


RD MEDFE; 
CREUSE. 


En vain PAmour me follicite, 
Qu'un Amant fe fafle eftimer 

Rar tout ce que la gloire ajoûte au vray merite, 
Il eft für de fe faire aimer. 


LE CHŒUR 


Ton triomphe cf certain, viétoire, Amour , 
vidoire. 
L’Amant que tu veux rendre heureux, 
Eft für de l'être par la gloire; 
La gloire eft l'objet de fes vœux. 
Ton triomphe eft Certain, viétoire , Amour ; 
viétaire, 


Fin du fecond Afe. 


TRAGEDIHE. 353 


Se RARE Be 
ACTE- FPE 


Amou} Ee Théatre reprefente un lien defliné 
aux évocations de MED&/E. 


y merite, 


urcax, 


ax 
| Amour ; 


SCENE PREMIERE, 


ORONTE,MEDE'E; 


OR O NIE E. 


"Orage cft violent;ila dé vous farpren: 
L dre; 
Mais , fans vous allarmer, laiffez gronder les 
flots. 
Je viens vous offrir dans Argos 
Un peuple armé pour vous deffendre 


MEDE'E, 
ME D FE. 
Si par Pexil que m’impofe le Roy: 
Corinthe s’affranchit des fureurs de la guerre, 
Pourquoy. charger une autre terre 
Des maux que je traîne aprés moy à 
Acafte vent que je perifle ; | 
Et loríque pour ma perte il arme fon courouz, | 
Je croirois faire-une injuftice 
De l’étendre fur vous. 
O R O.N;:T.E 
Le fier appareil de, fes.armes 
Me caufe de foibles allarmes, 
Pour les attirer contre moy, 
Dans la vive ardeur qui me prefe; 
Que Jafon obrienne du Roy, 
Queÿpar l’hymendella Princeflé} 
Demain il Couronne ma foy. 
Alors dans mes Etats, Jafon pourra yous 
fuivre ; 
Et fi vos ennemis veulent vous defunir , 
Vous me yerrez cefler de vivre, 
Si je differe à les punir: 
M E D FE. 
Vous’ignorez ce qui fe pafle: 
Xl faut vous découvrir par quelle trahifon 
On veut m’éloigner de Jafon ; 
11 fait vous faire voir jufqu’où va ma difgrace. 
Tremblez, Prince, mes maux enfin trop’con- 
firmez/, 
En m'accablant , retombent fur vous-même, 
Jafon me trahit, Jafon aime, 
Et peut-être eft aimé de ce que yous aimez. 
ORONTE 


Ciel l g 
cefe. 
Au mép 


ilon 


force. 
picon* 
r 


même: 


mez: 


ON TE 


T RAGE DHIE; 
OR ONTE. 


Ciel ! que me dites-vous ? je perdrois la Prin- 


ceffe ! 


Au mépris de mes vœux , elle aimeroit Jafon: 
M E D FE, 


N’en doutez pas, ma prefence les bleffe, 
Je fais obftacle: leur tendrefle, 
C'eft-là de mon exil la preffante raifon, 


ORONTE. 


En vain je voudrois me le taire: 
On vous bannit „mon hymen fe differe : 
J'ouvre les yeux fur mon malheur. 
Tout me le dit, j'en voy la certitude. 
Qui Pauroit crú que tant d’ingratitude 
Dût payer le beau feu qui regne dans mon 
cœur ? 


ENSEMBLE. 


Qui l'auroit crû, que tant d’ingratitude 
Dût payer le beau feu qui regne dans mos 
cœur ? 


M ED PE, 


Souffrirez-vous qu’on vous enleve 
Ce cher objet de yos defirs. è 


Tone IV. R 


26 MED FE; 
ORONTE 


s 
? 


Si cette trahifon vous coûte des foñpirs ; 
Souffrirez-vous qu’elle s’acheve è 


MED EE, 
Quel plus fenfible coup pouvois-je recevoir ? 
ENSEMBLE 


Non , dans un cœur quand Pamour eft ex3 
trême, 
Rien n’approche du defefpoir 
D'être trahy par ce qu'on aime, 
Uniflons nos reflentiments 
Contre ces perfides Amants. 


f feur prek i 
Que Jafonà ries, neo la Pringeffe! 


Son crime ner peut s'égaler, 
M ED FE: 


Tlivient. p mon cœur s’émüt., &.reprend G 
tendreffe, 
Elle en triomphera , laiflez-moy luy parler, 
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SCENESE CONDE 


MEDEE,JASON. 


M ED FE. 


7 Ous fçavez l’exil. qu’on m’ordonne. 
Venez-vous me dire en quels lieux? 
Lorfque tout icy m’abandonne, 
Je dois fuir le couroux des Dieux. 
En vain j'iray par tout, dans Pexcés de ma 
peine; 
De cet injufte Arrèt leur: demander raifon ; 
Les crimes que j'ay faits, pour. trop aimer 
Jalon, 
De Punivers entier, m'ont attiré la haine, 
La Theflalie arme contre mes jours , 
Colchos a refolu mon trop jufte füupplice; 
Le feul Jafon me reftoit pour fecours, 
Et ce Jafon ficher, permetqu’on me bannie. 
JASON. 
N’appellez point exil un trifte éloignement ; 
Que l’honneur à fouffrir m'engage : 
Yen reflens le coup. en Amant, 
Yen gémis, je m'en fais un rigoureux tour- 
ment ; 
Mais je ne puisrien davantage. 
Voulez-vous que je quitte un Roy f 
Qui pour épargner vôtre tête , 
‘Attend , fans s'ébranler , l'éclat de la tempête, 
Qui remplit fon peuple d’effroy ? 
R ij 


388 MED FE, 
Voyôs finir la guerre;& lecoup qui vous bleffe, 
Pour un temps feulement nous aura feparez. 


MED F'E. 


Helas ! pendant ce temps , je connois ma foi- 
bleffe, 
Quels ennuis yous me cofterez ! 
Je tâche à vaincre les allarmes 
Que me caufe un foupçon jaloux; 
Mais enfin malgré moy, je fens couler mes 
larmes, 
Ingrat, mabandonnerez-vous ? 


JASON. 


gil faut de tout mon fang racheter vôtre vie; 
Je fuis tout prêt à le donner. 

Partager les malheurs dont elle eft pourfuivie 5 
Eft-ce là vous abandonner? 


MED FE. 


Rien ne m’eft plus doux que de croire 
Tout Pamour que vous me jutez , 

1] fait mon bonheur, & ma gloire; 
Mais, je parts, & vous demeurer. 


JASO N. 


Ye demeure, il ck vray ; mais, quand on nong 
fpare!, à 
Vous n’avez rien à redouter : 
Partez , les vains efforts que Ennemi preparé 
Ne pourront long-temps marrêter. 
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TRAGEDIE, 389 
MED EE, 


[21 faut donc me refoudre à ce dépaït funefte. 
| Soûtenez une guerre où vous ferez vainqueu®, 
Mais confervez-moy vôtre cœur , 
C’eft l'unique bien qui me refte. 
Ye ne men repents point; pour m’attacher à 
vous, 

Pay quitté mon pays , abandonné mon Pere’; 
On m’exile, & l’exil ne peut m'être que doux, 
S'il affüre à Jalon la gloire qu’il efpere. 


JASON. 


Ah! c’eft mendire trop! ceffez de m’atten- 
drir ; 


Fence me connois plus dans ce trouble terrible, 
M E D E'E. 


Py confents je veux bien être feule à fouffrir, 
Un Heros ne doit pas avoit l’ame fenfble. 


JASON. 


Ye vous l’ay déja dit, je fens tous vos malheurs: 
Ce qu’a fait vôtre amour gravé dans ma me- 
moire +. 
Adieu , jene puis plus foûtenir vos douleurs; 
Et je dois me cacher vos pleurs, 
Si je veux en fauver ma gloire. 


R iij 


SCENE TROISIÈME: 


M ED F'E. 


g Ņ Uel prix de mon amour, quel fruit dé 

4J mes forfaits! 

Il craint des pleurs qu’il m'oblige à répandreÿ 
Infenfible au feu lé plus rendre 
Dont un cœur ait brûlé jamais, 
Quand mes foûpirs peuvent fufpendre 
L'injuftice de fes projets, 
Ji fuit pour ne les pas entendre. 

Quel prix de mon amour, quel fruit de mes 


£a 


3 


J'ay forcé devant luy cent Monftes à fe rendre, 
Dans mon cœur où regnoi unetruiquile paix, 
Toüjours promte à tout entreprendre, 
g'ay {où de la nature effacer tous les traits; 
Les mouvements du fang ont voulu me für- 
rendre, 
J'ay fait gloire de men defendre, 
Et l’oubly des ferments que cent fois il m’a 
faits, 
L'engagement nouveau que Pamour luy fait 
prendre, ' 
L’éloignement , l'exil font les triftes effets 
Del’hommage éternel que j'en devois attendre, | 
Quel prix de mon amour! quel fruit de mes | 


Sa 
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AGEDIE 354 


SCENE QUATRIEME; 


MEDEE, NERINE 
MED E'E. 


D mon malheur? Jalon, jatos 
J, luy-même ; 
L'infidele Jalon me preffe de partir. 
NERINE. 
Ah! gardez-vous d'y confentir. 
Arcas fçait fon fecret, il m'aime; 
Et de fa perfidie il vient de m’avertire 
Son hymen avec Ja Princelle; 
Par le Roy même eft arrêté, 
Et vôtre exil n’eft qu’une adrefle, 
Pour mettre contre vous fes jours en fâreté. 
M ED EE. 
Dieux. témoins de la foy que Pingrat m'a 
donnée, 
Souffrirez-vous cette hymenée ? 
C'en cft fait, on my: force ; il faut brifer les 
nœuds 
ui mattachent à ce Perfide: 
Puifque mon defefpoir n’a rien qui l’intimide’, 
Voyons quel doux! fuccés fuivra fes nouveaux 
feux. 
Pour qui cherche ma mort, je puis étrebarbare, 
Lavangeance doit feule occuper tous mesfoins; 
Faifons tomber {ur luy les maux qu’il me pre 
pare, 
Et que le crime nous fepare 
Comme le crime nous a jo 


NERINE 


Avant que Péelater , rappellez dans fon ame 
Le {ouvenir de fa premiere flâme. 


M E D FE. 


Malgré fa noire trahifon, 
3e fens que ma tendrefle eft toûjours la plus 
forte; 

Mais Corinthe, le Roy, la Princeffe, Jafon; 
= Tout doit trembler, fi je memporte. 
N'en déliberons plus. Vous qui'm’obeiffezs 

Efprits, à me plaire empreffez, 
Yolez', apportez-moy cette robe fatale 
Que je deftine à ma Rivale. 


T parois icy des Efprits en l'air , què 
difparoiffent auifi-t0r. 
Des poifons que jy vais verker, 
Je fufpendray la violence, 


Et je ne les qu fervir à ma vangeance 3 
Que. quand je m'y verray forcer. 


NERINE. 


De la pitié vous pourrez-vous defendre? 
En puniflant Jalon , craignez de vous punir. 


M E DFE. 


Retire-toy jtes yeux ne pourroient foûtenir 
L'horreur qu'icy je vais répandre: 


Puniffon 
Qu lo 


En 


Jafon P 
rte. 
iez; 


TRAGEDIE, 393 


SCENE CINQUIEME. 
M E D E'E. 


Oùïres Filles du Stix , Divinitez terribles, 
N Quittez vos affreufes prifons. 

Venez mêler à mes poifons 
La dévorante ardeur de vos feux invifibles: 


J] paroît tout à coup une troupe de Demons, 


CHŒUR DE DEMONS. 
L'Enfer obeït à ta voix, 
Commande, il va fuivre tes loiz: 
M E D: FE. 
Puniffons d’un Ingrat la perfidie extrême. 
Qu'il fouffre, s’il fe peut, cent tourments à la fois: 
En voyant fouffrir ce qu’il aime. 
EE CHŒUR. 
L'Enfer obeït à ta voix, 
Commande, il va fuivre tes loiz. 
Les Demons Aëèriens apportent la Robe 


M E D F'E. 


Je voy le don fatal qwexige ma Rivale. 
Pour le rendre funele , il eft temps , faifon 
choix 
Des fucs les plus mortels de la rive infernale 
R. y 


MED FE, 
LE CHŒUR. 


L'Enfer obéit à ta voix, 
Commande, il ya fuivre tes loix. 


Les Demons apportent une chaudiere infernale, 
dans laquelle ils jettent les herbesqui doi- 
vent compofer le poifon, dont Msp&'n @ de. 
foin pour empoifonner la robe. 


M E D F'E 


Dieu du Cocyte, & des Royaumes fombres , 
Roy des pâles Ombres , 
Sois attentif à mes enchantements. 
Pour m'aflürer qu Hecate m’eft propice, 
Que PAverne fremifle, 
Et faffe tout trembler par fes mugiflements: 


On entend un bruit foñterrain. 


L'Enfer ma répondu, ma victoire eft certaines 
Naiffez, Monftres, naiflez ‘tous mes Charmes 
font faits. 
D'un funefte poifon , par une mort foudaine ; 
Faites-moy voir les fûrs effets. 


LECH CUR 


Naiffez, Montres naiffez , tous les charmes 
fonc faits. 
Du funefte poilon par une mort foudaine , 
Faïres-nous. voir les. frs effets. 


Pendant ce Chœur les, Monfires naifent , &n 
aprés que les Demons ont répandu du poi- 
Jon de la chandiere fur eux ,ils languifina 

meurent: 


You 
( 


MeD 


TRAGEDIE 


Tout répond'à nôtre envie , 
Les Monftres perdent la vie. 


Masozs's prend du poifon dans la chaudiere; 
É le répand fur la robe. 


fernale; 
; doi LE CHŒUR 

Non , non, les plus heureux Amants, 
Aprés une longue efperance $ 

N’ont des plaifirs qu’en apparence, 
En voulez-vous de charmants ? 
Cherchez-les dáns la vangeance. 


opices M E D FE. 


Yous avez fervi mon Ouroux; 


nents: z 
C’eft aflez ,retirez-vous. 


ertainéi Menas emporte la robe, y les Demos 


; At ; pa + 
Larmes difparoiffenr. 


udaint ; 


Fin du troifième Att 


EE 
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396: MED F'E, 


AC TETE 


Le Théatre veprefente l'avant-cour d’un 
Palais, dy un jardin magnifique dans 


le fonds. 


SCENE PREMIERE. 


FASON,CLEONE. 
CLEONE:- 


Amais on,ne Javit fi belle, 
Cette robe fuperbe augmente fes appas; 
Et dans l'éclat qu’elle répand fur elle, 
Il fut être fans yeux pour ne l’admirer pas, 


JASON. 


‘À peine dans fes mains cette robe eft remife ; 
Er déja la Princefle a voulu s’en parer ! 


CLEONE. 
L'agrément qu'elle en. fçait tirer» 
Vous caufera de la füurprife. 
Elle paroïr. Voyez quel air de majefté, 
Anime, & foûrient fa beauté: 


ee 
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Ce 


TRAGEDIE: 


SCENE SECONDE. 


| CREUSE, JASON, CLEONE; 
JASON.: 


H! que d’attraits, que degraces nouvelles? 
A voir ce vif éclat, que mes yeux font 
contents : 
Des fleurs que produit le Printemps ; 
Les couleurs ne font point fi belles: 
‘Ah ! que d'attraits,, que degraces nouvelles f 


C RECU SZE: 


Si j'ay quelques appas affez vifs pour touchers 
S'ils brillent plus qu’à l ordinaire; 
Cette avantage ne melt cher, 


Que par la gloire de vous. plaire, 
J AS O N. 


Quels feux nouveaux dans mon Cœux 
Cette aflärance fait naître! 
N’ont-ils point affez d'ardeur? 
Pourquoy chercher à l’accroître.? 


CIR EU S El 


Si cette ardeur peut augmenter , 
Croyez-vous qu’en vouloir borner la violence; 
Ce ne foit pas une offenfe | 

Capable de m'ixriter ? 


ME D PE, 


D'un amour qui fe menage > 
Eescœurs-teadres font bleffez, 

Malgré les vœux empreflez 

Qui m’aflüirent vôtre hommage, 
Pouvant m’aimer davantage , 

Vous nè m'aimez pas aflez. 


JASON. 
Non, jamais tant d’ardeur, jamais âme § 


belle 
N’embrafa le cœur dum Amant. 


C R-E'U.S.E. 


C’eft peu dy voir un fort charmant, 
Cette ardeur doit être: éternelle, 
JASO N. 

Ah! jen fais icy le ferment. 
Puiffe PAmour , dans fa jufte colere; 
Exercer contre moy fa plus grande rigueur ; 
Si jamais il trouve; mon; cœur 
Détaché du foin de vous plaire, 
T OU: Sr D'EUX. 


Puifle Amour , dans fa: jufte'colere, 
Exercer contre moya plus grande rigueur 3. 
Si jamais il trouve mon cœur 
Détaché du foin de vous plaire. 
C REUSE 


Je finis à regret un entretien fi doux ; 
Mais le Prince d'Argos: s'avance ; 
Et fon importune prefence 
Me force à m’éloigner de vous: 
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ORONTE, JASON, 


ORON TE. 


Si que je parois, la Princeffe vous quitte; 
Mon amour s’en doit allarmer. 
JASON. 
Cette crainte eft injufte; un éclatant merite 
Peut trop fur les grands cœurs , pour ne pał 
l’eftimer. 
OR ON TE. 
Quand fur un efpoir legitime, 
On peut fe flater d’être, heureux, 
Pour facisfaire un cœur bien amoureux; 
Eft-ce affez que de l’eftime? 
JASON. 
Avec un tel fecours , fi vos feux font conftants; 
Aimez, on obtient tout du temps. 
O R ON T E. 
Non, non : dans fa froideur extrême » 
e vois le refus de fon cœur. 
Quelque Rival fe cache, elle eft aimée, elle 
aime ; 
Je pourraÿ découvrir ce trop heureux yains 
queur , 
Et mon bras difputant cette noble victoire ; 
Fera voir qui de nous en merite la gloire. 


400 MED FE; 
JASON. 


L’Amour promet fouyent plus qu'il ne peut 
tenir. 
ORONTE 


Jugez-mieux d’un Amant que le mépris ou< 
tragt; 
S'il forme une entreprife, il fçait la foûtenir. 
JASON. 
Vous fçavez 3 quels foins la guerre icy menė 


Les troupes qu'aujourd’huy fait affembler le | 


Roy, 
N'attendent plus que moy. 
SCENE QUATRIEME, 


MEDEE,ORONTE,NERINE, 
ORONTE. 


Ve foupçons étoient vrais, J'y vů, j'ay 
vů moy même . 
L’inexcufable trahifon, 
Qui doit être le prix de vôtre amour extrême; 
Jay lå dans le cœur de Jafon , 
Ik m'ôte la Princefle, il Paime. 
De tant de perfidie, ô Ciel! fai-nonsraifon, 


Eit-il | 
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TRAGEDIE. 
M E D E’E. 


il ae per gåt il le Ciel à fes vœux favorable ; 
Ne craignez point cet hymen odieux ; 
Au pouvoir de Medée il weft rien de femblablé; 
mépris oug Elle affervitla terre,elle commande aux CicUSe 


La foin Je tiens la foudre fufpendué ; 
Mais fi Creon ne céde pas , 
Lie mer Il verra quelle peine eft dûë 

A qui fe fait le foûtien des ingrats» 


feble } ORONTE. 


Pardonnez à ma foibleffe ; 
L'Amour a fç m’engager- 


e Un jufte couroux vous pre ceł 
) Mais, à ne rien ménager, 
EMEI Le plaifir de vous vanget ; 
Me rendra-t’il la Princeffe ? 


ERINE MEDEE 


e me declare pour vouse 
| Jamais , quoy que puiffent faire ; 
| Les Dieux, Créufe, & fon Pere; 
Jalon men fera l’Epoux : 
>| je me declare pour vous» 
uranem 
Laiffez-moy feule icy ; dans ce que je médite ; 


DA ; 
Pay befoin de calmer le trouble qui m'agite, 


me. 
pgto | 


MEDEE, 


SCENECINQUIEME.! 


M ÈD EFE NERINE, 


M E D 'E“E. 


po me Yient cette horreur? efl-ce À moy 
de trembler è 


Prête à punir la criminelle fâme, 
Qui caufe les ‘ennuis dont ón m'ofe accabler, 
Puis-je me fouyenir que je fuis mere & femme? 


NER T N E 


Ses yeux font égarez,, fes pas font incertains, 
Dieux , détournez:ceique je crains, 


ME D E'E,. 


Non, non, à la pitié je dois étre inflexible, 
Jafon mépriera mon defefpoir jaloux ? 
Venez, venez, fureur, je m’abandonne à vous, 
Je prends une yangeance épouvantable, hor- 
rible; 
Mais pour voit. fon fupplice égaler. mon cous 
YOUx, 
Celt par l'endroit Le plus fenfible, 
Qu'il faut porter les derniers:coups; 


Ve ; 
KEEN 
C'eft ai 
D'un P 


Cr 


Je parts 
Ma 
Pour m 
cefe 
Ep 
A fer rer 
Preffez 


quitt 


Quelle 
Vous, 
hain 
Ton 
Ët que 


Ç 


cà moy 


SCENE SIXIEME. 


CREON, MEDEE, NERINE, 
GARDES. 


CREON. 
Os adieux font-ils faits? le murmure sauga 


mente, 
C’eft aigrir les efprits que de ne céder pas. 


| D’un Peuple qui vous fait {ortir de mes Etats, 


Craignons la fureur infoiente. 
MEDEE 
Je parts, & ne veux plus troubler vôtre repos? 
Mais je dois tenir ma promeffe, 
Pour men voir dégagée , il faut que la Prin- 
ceffe 
Epoufe le Prince d'Argos. 
A ferrer ces beaux nœuds la gloire vous invite, 
Preffez ce doux moment: Phymen fait, je vous 
quittes 
CREON. 


Quelle audace vous porte à me parler ainfi, 
Vous , l’objet malheureux de tant de juftes 
haines? 
Ignorez-vous que je commande icy ; 
Et que mes volontez y feront fouveraines ? 
C'eft à moy feul de Les regler, 


404 MEDEE; 

M ED FE. 

Creon , fur ton pouvoir ceffe de taveugler: 
Tu prends une trompeufe idée , 

De te croire en état de me faire la loy ; 
Quand tu te vantes d’être Roy, 
Souviens-toy que je fuis Medée, 

CREON 
Cet orgüeil peut-il s’égaler } 
M E D FE, 

Sur l’hymen de ta Fille il m’a pli de parler ; 
En vain mon audace t’étonne: 

Plus puiffante que toy dans tes propres Etats, 
C'eft moy qui le veux „qui l'ordonne : 

Tremble fi tu n’obeis pas. 
CREON. 

Ah! c'eft trop en fouffrir; Gardes , qu’on la 

faififle, 


Les Gardes vont pour faifir Man's, elle 
les touche de fa baguette , dx en même 2emps 


żls tournent leurs armes les uns contre les 
antres. 


CREON. 
Que vois-je Lah ! juftes Dieux! 
Par quel mouvement furieux, 
Vouløir que par vos mains chacun de vous 
periffe ! 
M E D FE, 
Montre icy ta puiffance à retenir leurs bras : 


Sois Roy, fi tu peux l'être ,& fufpends leurg 
combats. 


CREON 2 
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[CREON vent avancer vers Mo/s, r les 


| Gardes l’environnent pour l'arrêter. 
| G'RYE O N: 


Quoy! lâches, contre moy tous yos efforts 
s’uniflent ? 
M E D E’E. 


Je plains ton trifte fort, tes Sujets te trahiffent; 
Mais ne crains rien de Jeur emportement ; 
Poux le faire ceflerje ne veux qu’un moments 


Elle fait un cercle en l'air avec fa baguette ; 
dy auffi-t0t on voit des Fantômes , fous la 
figure de Femmes agreables. 


SCENE SEPTIEME. 
£SREON, MEDEE, PHANTOMES; 
GARDES pu Roy. 

M E D EF’E. 

OS: agreables, 

J Phantômes aimables , 
Appaifez les fureurs 
De ces farouches cœurs. 


Entrée des Phantomes. 


UN PHANTOME. 


Aprés de mortelles allarmes , 
Qu’an heureux calme femble douz : 


MEDEE, 
LE CHGUR. 
‘Aprés de mortelles alarmes, 
Qu'un heureux calme femble doux! 
UN PHANTOME. LH Pha 
Cœurs agitez d’un vain couroux , charme 
Cédez , rendez-vous à nos charmes. 
Où prendrez-vous des armes | 
Qui tiennent contre nous? 
L E CLH EUR 
Cœuts agitez d’un vain couroux ; 
Cédez rendez-vous à nos charmes. 
Où prendrez-vous des armes 
Qui tiennent contre nous. 
CREON. 
Par quel prodige, à moy-même contraire, 
En yoyant ces objets, je may plus de colere? 
"DEUX PHANTOMES. 
* Tout reffent le pouvoir 
Du plaifir de nous voir. 
Une ame de glace 
S’en laiffe émouvoir, 


Et quoy que l’on faffe, Quoy! 1 
Le chagrin letplus noir (b Perf 
Luy doit céder la place. 
Tout reffent le pouvoir Vôtre fa 
Du plaifir de nous voir. Ou 
LE CHŒUR. D'un in 
Tout reflent le pouvoir trage, 
Du plaifir de nous voir. Vin, F 
LAN Une ame de glace vrage 
Ar S'en laifle émouvoir, f 
Et quoy que l’on faffe, la Fy, 


Lerchagrin le plus noir 
Luy doit céder la place. 


TRAGEDIE. 407 


Tout reflent le pouvoir 
Du plaifix de nous voir. 


Ees Phantomes difparoiffent à g les Gardes 
charmez de leur beauté, abandonnent le 
Roy pour les fuivre. 


mea 


SCEN EHUATIE ME. 
MEDEE; QREON, NERINE. 
MED FE. 


N°: pouvoir. teft connu, j'ay mis ta Gare 
de en fuite, 
Pour te forcer à J'hymen que je yeux 3 
Mon art fecondera mes vœux, 
Fay commencé, crains-en la fuite. 
CREO N,. 
Quoy : l’on viendra me braver dans ma Gour } 
` Periffe tout, plütôt que je lendure ? 
M E D E’E. 
wôtre fang odieux lavera mon injure; 
Ou les Dieux môteront le jour: 
D’un indigne mépris C’eft trop. fouffrir Pon 
trage. 
Vien , Fureur, c'eft à toy d’achever mon oes 
vrage. 


La FUREUR parott avec fon flambeau , & 
paffe pardevant CREON, 


oi M ED FE) 


SCENE HUITIEME, 


CREON. 


N°: Divinitez, que voulez-vous de moyÿé 

Impitoyables Eumenides , 
Vous faut-il Je fang -des perfides 
Qui n’ont pas refpecté leur Roy ? 

Mais, où fuis-je ? & d’où vient tout à Coup ce 
filence ? 

Le Ciel sarme de feux. Ah! c’eft pour ma 
vangeance. 

Courons, n’épargnons rien. Quels terribles! 
éclats ! 

Où veux-je aller? Tout tremble fous mes pas, 
~ Tout s’abime, la terre s'ouvre! 

Dans fes gouffres profonds , quels monftres 
je. découvre! 

Ts faififfent Medée. Ah ! ne la quittez pas, 

Les fombres flots du Stix n’ont rien qui més 
pouvante. 

Pour la voir condamnée aux plus cruels tour. 
ments, 
Je vais apprendre à Radamänte 

Jufqu’où va la noirceur de fes enchantements, 


Fin du quatriéme Ade. 
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A CREER VTT 


Le Théatre reprefente le Palais 
de MED pr. 


SCENE PREMIERE. 


MEDEE,NERINE. 


NERINE 
nes pass 
| N ne peut ‚fans effroy, foûtenir {a pre- 
ionftres} fence. 
Il court de toutes parts , menaçant, furieux, 
z pass D : Dans ce funefte état ,tout ce qu'il voit l’of- 


qui mes fenfe ; 
La Princefle elle feule | en s’ofrant à fes yeux, 
jelstoU | Semble de fa fureur calmer la violence; 
T s’arrête, il foñpire, & garde un long filence. 
M E D F'E. 
tements Et que dit fon heureux Amant? 
NERINE 
Jafon ignore encor ce trifte évenement. 
Occupé par les foins, que la guerre demande, 
Il range avec nos Chefs les troupes qu’il com- 
mande, 


Tous IY, | S 


MCE DEE, 
MED EE. 


Que d'horreur ! que de maux fuivront fa tra- 
hilon ! 
C'eft luy feul qui lês caufe, il m’en fera raifon; 
Yangeons-nons. Ma fureur, à tant de Roys fa- 
tale, 
A-t'elle aflez de ma Rivalez 
Non, s’il ofe garder fes fentiments ingrats , 
Si toûjours il perd la memoire 
De ce que j'ay fait, pour fa gloire, 
yi aime fes enfants, ne les épargnons pas. 
Ne les épargnons pasi? ah ! trop barbare Mere! 


Quel crime ont-ils commis pour leur percer 
le fein? 


Nature tu parles en vain: 
Leur crime eft aflez grand d’avoir Jalon pour 
Pere. 
Quel defefpoir mayeugle, &-m'emporte con- 
treux? 
Leur âge permet-il cet affreux parricide , 

Et {ont-ils criminels pour être malheureux ? 
Quoy, je craindray de punir un perfide ? 
De. fes vœux) triomphants ma mort feroit 

L'effet ? 
Oublions l'innocence, &;.voyons le forfait: 
Une indigne pitié me les fait reconnoître ; 
C’eft mon fang, il et vray , mais c’eft le fang 
d’un Traître, 
Puis-je trop. acheter , en. les faifant perir; 
La douceur de le voir fouffrir» 
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TRAGED 


S C E NETSE @O NDIE. 


CREUSE, MEDEE, NERINE: 


CLRSE UG E 


S! la pitié vous peut reéndre-fenfible, 
Voyez une Princeffe en pleurs, 
Qui vient vous demanderlafin de fes malheurs: 
Fe vôtre art riem n'eft impoffible. 

Pour garentir PEtat des maux que je prevoy, 
Si ja pitié vous peut trouver fendible , 


Appaifez la fureur du Roy. 
M E D F'E. 
Si vous voulez obtenir ce miracle 


C’eft au Prince d’Argos qu’il faut vous adref- 
fer. 

Par fon hymen vos maux doivent ceffer, 
Vos defirs n'auront point d’obftacle : 
Mais je veux qu'en ce même jour, 

En recevant fa foy , vous payez fon amour. 
C R E'USE. 
Sur cet hymen quel party: puis je prendre, 
Quand d’un Pere, & d’un: Roy le Ciel ma 
fait dépendre? 
M E DFE, 
yay parlé, et allez; necherchez plus qu'en 
moy, 
Le pouvoir d’un Pere, & d’un Roy. 
Si 


Aix MEDEE, 


CREUSE. 
Pourquoy precipiter un deflein.. . ; 
MED FE. 


Point d’excufe. 


Du trouble où je vous metsje connois la raifon; 
Quand au Prince d’Argos vôtre cœur fe refufe, 
Il veut f garder à Jafon. 
CREUSE. 
Se garder à Jalon? 
ME D F’E, 
Je {çay fa perfidie; 


En luy vous aviez un Amant , 


Mais on n’offenfe pas Medée impunément : : 


D’une entreprife fi hardie, 
L'univers étonné verra le châtiment. 
CR E USE 
'Ah! reprenez Jafon , & me rendez mon Pere, 
Que Jafon parte, & qu'il fuye avec vous. 
M E D FE. 
Non , de ma main vous prendrez un Epoux; 
Ce feul moyen peut fatisfaire 
Les tranfports de mon cœur jaloux. 
CHŒUR DE CORINTHIENS 
qu'on ne voit pas. 
Ah! funefte revers! fortune impitoyable ! 
Corinthe , helas! que vas-tu devenir ? 
? C'R'EVS'E 
Que ce grand bruit m'eft redoutable ! 
LE CHŒUR. 
Dieux cruels eft-ce ainfi que vôtre haine ac- 
cable 
Ceyx que yous deyez foûtenir à 


va 
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Je viens 


SC ENEAAR OLST EMEY 


CRE'USE , MEDE'E, NERINE , CLEONE, 
CHŒUR DE CORINTHIENS. 


CREUSE 7 CLEONE. 


Enez , parlez, qu’avez-vous à m’appten- 
dre? 
Je voy vos yeux baignez de pleurs, 


C LEONE 


Je viens vous annoncer le plus grand des mal- 
heurs ! 
Le Roy ne refpiroir que du fang à tép 
Quand voyant le Prince d’Argos , 
TF à paru plus en repos, 
Sa fureur fembloit diffipée ; 
Mais dans le temps qu’on n’a tien redouté 
De fa faufle tranquilité, 
De ce malheureux Prince il a faifi l’épée, 
Et luy perçant le flane, fon bras nous a fait 
voir 
Ce que peut un promt defefpoir. 


C R E USSE. 


andre y 


Helas } 


MEDEE, 
CLEONE. 


Dans ce malheur extrème, 
Chacun s’eft empreflé de luy prêter fecours. 
Le Roy, dans ce moment, a terminé fes jours, 
y UT f :l » a A 
Du même fér il s’eft percé luy-même. 
Ah s’eft-ilécrié, le: Ciel Padone permis , 


y5 


J'ay vaincu tous mes ennemis. 
CHŒUR DE CORINTHIENS. 


Ah! funefterevers ! fortune impitoyable: 
Corinthe , helas ! que vas-tu devenir ! 
Dieux cruels, eft-ce ainf que vôtre haine ac- 
cable 
Ceux que vous devez foûtenir ? 


Refufons nôtre encens, nôtre hommage, 
À ces Dieux inhumains; 
Tous nos refpeéts font vains., 
Nos malheurs font leur injufte ouvrage: 
Kcfufons nôtre. encens, nôtre hommage 
A ces Dieux inhumains. 


CR EU'S E; 


C’eft aflez, laiffez-moy, vos pleurs ne font 
qu'aigrir 
Les maux que je me dois preparer dfouffrir. 
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SCENEQUATRIEME. 
MEDE'E, CREUSE, NERINE ; CLEONE, 


CREUSE. 
H bien , Barbare, êtes-vous fatisfaite > 
Par des crimes plus nöirs voulez-vous me- 
riter 
Le déteftable honneur de faire redouter 
Le pouvoir que PEnfer vous prête ? 
M E D'E'E. 

Pourquoy faite éclater ce violent couroux > 
Si la ‘perte d’un Pere eft pour vous fi funefte, 
Le cœur de Jafon qui vous refte , 
Pour vous en confoler „ cft un prix affez doux: 

CE RE'US"E. À 
Ah: fi jay fur luy quelque empire , 
@raignez à vous punir la dernicre rigueur, 
Je ne. m'en ferviraysque ponr mettre. en {on 
cœur 
Toute Ja haine, que m'infpire 
Ce que pour vous je fens d'horreur. 
M ED E’E. 
Que peuvent contre moy ces deffeins de van» 
geance? 
à Quels effets en feront produits? j1 
Puifque voùs- ignorez jufqu’où va ma puf 
jance, 
Connoiflez tout ce que je fuis. 


Mzps’e touche CREUSE de fa baguette, 


A 2oy 
s'en va 
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SCENE CINQUIEME. Fpi 
C'R E'US ECL EONE A 


CRF'USE. 
Qu feu dans mes veines s'allume! 


Quel poifon, dont l’ardeur tout à coup me 
confume, 
Dans cette robe étoit caché? 
Soûtenez-moy , je n’en puis plus, je tremble, 
Je brûle. Sur mon corps un brafier attaché 
Me fait fouffrir mille tourments enfemble. 
Mon mal eft fans remede, à quoy fervent ces 
pleurs ? 
Rien ne peut foulager Pexcés de mes douleurs. 


SCENE SIXIFME. 
JASON, CREUSE, CLEONE. 
JASON, 

An ! Roy trop malheureux : mais, 0 Ciel} 

la Princeffe 


Paroît mourante entre vos: bras ! 
Qui la met dans cette foibleffe à 
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C RYE U S E; 
Approchez-vous, Jalon, ne m’abandonnez pas. 
Mon Pere eft mort, je vais mourir moy:même: 
Je peris par les traits que Medée a formez; 

Mille poifons, dans fa robe enfermez:, 
Par une violence extrême, 
Vous rent ce que vous aimez. 
Ce que j’endure eft incroyable ; 
Mais au moins j’ay de quoy rendre graces aux 
Dieux, 
Que fa fureur impitoyable 
Me laifle la douceur de mourir à vos yeux. 
JASON: 
Appellez-vous douceur un effet de fa rage à 
De cet affreux fpeétacle elle à fçû la rigueur. 
Pouvoit- elle mettre en ufage 
Un fupplice plus propre à m’arracher le cœur? 
T O U SIDE UX. 
Helas! prêt d'être unis par les plus douces 
chaînes, 
Faut-il nous voir feparer à jamais à 
C R VEGU CSME; 
Peut-on rien ajoûter à l’excés de mes peines ? 
JASON, 
Peut-on lancer fur moy de plus terribles traits? 
Helas ! prêts d’être unis par les plus douces 
chaînes, 
Faut-il nous voir feparer à jamais 
JASON. 
Non, non, rien ne fçauroit m’obliger à fur- 
vivre 
Au coup fatal qui vous force à perir: 
Je trouveray le moyen de vous: fuivre: 
S y 


MEDEE; 
CREUSE. 


Ah! ne cherchez point à mourir: 
Vivez , fi vous vous voulez me plaire: 
Jay caufé la mort dé mon Pere, 
Vangez-la, celt le prix qu'exigent mes dou- 
leurs. 
Mais adieu; de la mort les horreurs me fai- 
fiffent, 
Je perds la voix, mes forces s’affoibliffént, 
C’en eft fair, j'expire, je meurs. 


On emporté CREUSE. 


SCENE SEPTIEME. 


JASON. 


7 Lie eft morte, & je vis! courons à la van- 
geance, 

Sc na À SAT 

Pour être en liberté de renoncer au jour : 

La perte de Medéc eft dûé à mon amour. 

Quel fupplice affez grand peut expier l’offenfes 
Mais par quel effet de fon art... 
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SCENE DERNIERE. 


M E D'ER: F A S O N. 


MED E'E en l'air fur un Dragon. 


>. pew, pour contenter la douleur’ qui 
te prefle, 


D'avoir à ÿanger lá Princeffe ; 
ange encor tes Enfants : cé funefte poignard 
Lés à ravis à ta téndreffe. 
JASON 
Ah! Batbare* 
M E D E'’E. 
Infidele , aprés ta trahifon , 
Ay-je dû voir mes fils, dans les fils de Jafon? 


JASON 


Ne crois pas échapper au tranfport qui m'a- 
nime , 


Pour te punir j'iray jufqu’aux enfers: 
MED F'E. 

Ton defefpoir choifit mal {a vi&ime. 
Que pourra-t'il par les airs 
Sont pour moy des chemins‘ ouverts? 

S y} 
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JASON. 
Ah! le Ciel qui toûjours protegea Pinnos 
cence. .,.. 
M E D F'E, 
Adieu, Jalon, jay remply ma vangeance. 
Voyant Corinthe en, feu, fes Palais embrafer, 


Pleure à jamais les maux que ta flâmea 
canfeza 


Msos'e fend les airs fur un Dragon, dr en 
même temps les Statuës , @ autres ornements 
du Palais fe brifent. On voit fortir des De- 
mons de tous côtez, qui ayant des feux a 
La main embrafènt ce même Palais. Ces De- 
mons difparoiffent , une nuit fe forme, dr. 
cet édifice ne parotit plus que ruine dr mon- 
fires: aprés quoy il tombe une pluye de feu. 


Fin du cinquième dy dèrnier Ale. 


PROCRKRIS,; 
TRAGEDIE 


Reprefentée par l'Academie 
Royale de Mufique 
PAn 1694. 


Les Paroles font de M. Duché, 


Er 
La Mufique de Mie de la Guerre: 


XXXII. OPERA. 


gar 


PERSONNAGES 


DU PKOLOGUE. p 
FL ORE 5 Ze 
PA N: 

N ER E'E. 
Troupe de Nymphes de la faite de Flore: E ef 
Troupe.de Fauves É de Divinitex des Bois. i 


Troupe de Tritons ór de Dieux dela Mer: 


| ETE PE IESE Talr D, CES 
CRE 
NESSA 


>r 
À 
= 
| cv at, ad Ai 


PROLOGUE. 


Le Théatre reprefente un Bôis. La Mey 
paroit dans de fonds. 


EFLORE © PAN. 


chacun fe raffemble en ces 


E eft temps! que 
lieux , à 
Déja l’Aurore vigilante, 
Commençant fa route brillante, 
Precéde le Soleil qui monte dans les Cieux 


FLE ORE. 


On voit dans ces plaines fleuries: 
Le Dieu des jours & des faifons 
Méêler Por! de-fes rayons 
A Pémail de nos: prairies. 

Par tout mille Oyfcaux divers 
Cclcbrent le retour de ce flambeau du monde; 
Et par les plus tendres concerts, 
Accordent leurs chanfons au murmure de 

Ponde, 
Que le Zephire emporte dans les airs 
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PAN 


Rien ne doit retarder nos fêtes. 
Le defir de chanter le plus puiffant des Roys; 
Nous fit afflembler dans ces bois ; 
Si Fon voit s'élever d’effroyables tempêtes , 
Vains ennemis , tremblez: pour vos fuperbes 
têtes ; 
La Gloire , affervie à fes loix, 
Va couronner fes dernieres conquêtes: 
Par de nouveaux exploits, 


TOUS DEUX 
Rien ne peut échapper à fa fageffe extrême; 
E’orgücil eft pour jamais fes pieds abbatu, 
PAN. 


Ce meft point de fon diadême: 
Qu'il emprunte Péclat dont il eft revêtu 


FLORE. 


Toûjours plus noble, & plus grand par luy- 
même, 
Sa gloire, fa grandeur fuprême, 
Sont au deflous de fa vertu. 


TOUS DEUX. 


Chantons fa valeur immortelle, 
Publions fes faits glorieux ; 
Que fa gloire foit éternelle , 
Qu'elle dure aurant que les Dieux: 


Entrée 


D 


Dans |: 
Quand 


VŒux. 


Les ten 
Semble 
feux. 


PROLOGUE 42$ 


CHŒUR DE NYMPHES & 
DE FAUNES. 


Chantons fa valeur immortelle , 
Publions fes faits glorieux ; 

ue fa gloire foit éternelle, 
Qu'elle dure autant que les Dieux ! 


Entrée des Nymphes de la fuite de FLORE» 


D E U X NY MPHES:. 


Qu'un cœur eft heureux 
Dans un doux efclavage ! 
Qu'un cœur eft heureux 
Sous l’empire amoureux ! 
Dans la vive ardeur qu’infpire le bel âge, 
Quand mille plaifirs peuvent combler fes 
vœux: 
Qu'un cœur eft heureux 
Dans un doux efclavage ! 
Qu'un cœur ek heureux 
Sous lempire amoureux : 
Les tendres Oyfeaux de ce charmant boccage, 
Semblent nous chanter, en exprimant leurs 
feux ; 
Qu'un cœur eft heureux 
Dans un doux efclavage ! 
Qu'un cœur eft heureux 
Sous l’empire amoureux ! 


Les Nymphes recommencent leurs danfes , aprés 
lefquelles Nars's paroît fur la mer dans un 
char conduit par des Tritons. IL eft accom, 
pagné de huit Dieux de la mere 
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FLORE & PAN. 


Quelle Divinité fe prefente à nos yeux ? 
Nerée avance dans ces lieux. 


NE RELE. 
Je fors de CAR dđePOnde 


Pour prendre part àvos concerts. 
L’Envie agite l'Univers, 
Et veut de fa fareur embrazer tout le monde; 
Mais fa jaloufe rage en vain yeutéclater , 
Quels projets SdiauR pourront, executer 
Des ennemis tremblants au feul nom de la 
France ? 
Et qui craindroient de rien tenter, 
S'ils ne connoïfloient la clemence 
Du Heros glorieux qu'ils ofent irriter. 


5 
F EL ORDE 


© vous! qu'un fort heureux fous fes loix a 
fait naître, 
Que le Ciel à jamais protege vôtre maître ! 
Que de fes ans rien n'arrête le cours! 
Ne demandez ny grandeur , ny victoire. 
Pour vous combler de bonheur & de gloire, 
C’eft affez que les Dieux prennent foin de fes 
Jours. 
LE C H:@ UR 
SEEN à fatisfaire 
Les plus doux de nos vœux ; 
Prefentons-luy nos:iconcerts ,& os jeux, 
> Hewreux t ‘fi nõus pouvons luy plaires 


Ees Di 
fent | 
s V 
Sun 
sy Jo 
Entre 


Dans d 
Rerrag 
Heure: 
Peut n 

Toi 


PROLOGUE. 


Entrée des Dieux de La mer: 
UN DIEU de la mer. 


Amour foûmet tout le monde, 
Er jufques dans l’Onde 
L'on fent fes feux ; 
Profitons de nôtre jeuneffe , 
Suivons la tendrefle ; 
Le trait qui nous bleffe 
N’eft point dangereux. 
Profitons de nôtre jeuneffe, 
suivons la tendreffe ; 
Le trait qui nous bleffe 
Doit nous rendre heureux- 


Les Dieux de la fuite de NERE'E recommen- 
çent leurs danfes. Les Nymphes de FLORE 
sy joignent, dr forment avec eux la derniere 
Entree. 


NERE E 


Dans des lieux-que'le Ciel garantit de l'orage; 
Retraçons de Procris les tragiques amours. 
Heureux : fi defes maux la vive & vrifte image 
Peut nous refoudre à fuir un efclavage 
Toûjours funefte au repos de nos jours! 


PAN. 


A Pabry du fracas des armes, 
Allons à nos concerts mêler des chants nous 
veaux ; 
A l’honneur de tant de Heros, 
Qui vont au milieu des allarmes 
Nous affürer un doux repos. 


418" CEPH. ET PROC. PROLOGUE, 


L'E CH OUR. À 


Courez, volez , ô Guerriers invincibles ; 
Etendez vos exploits au bout de Punivers : | 
Nous allons em des lieux paifbles DE 
Celebrer par nos chants vos triomphes divers 
Courez , volèz , ô Guerriers invincibles À 
Etendez vos exploits au bout de l'univers. L'AU 


Fin du Prolog: 


Troupe 
| Tronpe 
Tronpe ı 
LA y 
| Troupe 
| dl 


IL'AURORE. 


PROCRIS, Fille d’Eriétée, aimée de 
Cephale. 


CEPHALE, Amant de Procris. 


BORE'E, Prince de Thrace, Rival de 
Cephale. 


ERIC TEE, Roy d’Athenes. 


IP HIS, Nymphe , Confidente de l'Aurore. 
D OR I NE, Confidente de- Procris. 


ARCAS, Amy de Cephale, Amant de 
Dorine. 


LA PRESTRESSE de Minette 

Troupe d Atheniens & d'Atheniennes. 

Troupe de Thraces de la fuite de Borée. 
Troupe de Paftres, &r de Bergeres. 

LA VOLUPT E’. 


Troupe d -Amours , de Feux é de Suivants 
de la Volupté, 


#30 

Deux ZEPHIRS. 
LA JALOUSIE. 
LA RAGE. 

LE DESESPOIR 
Troupe de Demons. 
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N A: Tory RA - 
ESS RATER TATC 
Me eo 


CEPHALE 


B ob 


PRO'CRES, 
TRAGEDIE. 


ACTESPREMIES 


Ze Théatre reprefente une place de la Ville 
d Athenes , ornée pour les jeux. Le Temple 
de MiNERVE paroit dans le fonds. 


SCENE PREMIERE. 


PROCRIS,BORE'E, DORINE. 
B O-R, ELE. 


FE fuirez-vous toûjours ! arrêtez, tniu- 
maine, 
VOtre injufte Courroux ne peut-il fe calmer? 
Ah ! pour meriter yôtre haine, 
Quel crime 2y-je commis, que de vous trop 
axmer? 
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Vos mépris, vôtre indifference 
Sont-ils le prix de ma conftance? 


Un feul de vos regards pourroit charmer les 
Dieux. 
Par tout vous allumez une fecrette fâme: 
Ne pourra-t’on jamais faire naître en vôtre ame 
L'amour que l’on prend dans vos yeux > 
PERSO CLR IS. | 
Malheureux, qui reffent l’amoureufe puiffance, 
On ne goûte en aimant que des biens impar- 
faits ; 
Pour rendre deux cœurs fatisfaits, 
Il faudroit que PAmour , la Paix, & l’Inno- 
cence 
Fuffent toûjours d'intelligence, 
Et c'eft ce qui ne fût jamais. 
B OR EVE: 

Vous tâchez vainement de paroître invincible, 
Ye fçay ce qui vous porte à méprifer mes foins, 
Gruelle, helas ! vous me haïriez moins, 

Si vous êtiez infenfible. 
Cephale va bien-tôt paroître dans ces licux. 
Sa valeur a domté Îes peuples de la Thrace. 
De vos fiers ennemis il a puñi l'audace. 
Philomele eft vangée. Il elt victorieux: 


Vous aimerez, dans ce haut rang degloire, 
Un jeune Amant que vos yeux ont charmé; 
Mais , s’il prétend fur moy remporter la vic- 
toire, 
Vous pourrez quelque jour , fenfible à fa mé- 
moire, 


vous repentir de l'avoir trop aimé. 
SCENE 


“i 


mer le f 


e: 
jtreamé 
yeux ? 

' 
uiflances 
impari 


S, 
f'Inno- 


incible, 
5 oins. 
oins, 


lieux: 
irate. 
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SCENE.SECO ND E. 


PROCRIFS, DORINE. 
DORINE. 


Via méprifez fa jaloufie. 


Que vôtre fort a d’appas ! 
Rien ne fçauroit troubler vôtre paifible vie. 
Vous paflez vos beaux jours fans crainte, fans 
envic. 
On vous aime, & vous n'aimez pas. 


Que vôtre fort 2 d’appas ! 


PROCRIS. 
Helas : 
DORI NE. 
Vous foûpirez ? d’où vient cettetrifteffe » 
PROCRIS. 


C’eft trop déguifer ma foibleffe ; 
L'Amour ma fçû lier du plus doux de fes 
nœuds ; 
Pardonne , fi j'ay pâte cacher ma tendrefle, 
Suis-je la feule, helas ! qui feint, d’être. maî- 
trefle 
D'un cœur foûmis aux loix de empire amou- 
reux. 
Tous IV. T 
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pee s il faut l'avoüer, il ne m'eft pas poffi- 
e 
De fuir un doux engagement : 
Mais le feul nom de mon Amant 
M'excufe allez d’être fenfible. 


DORINE. 


Cephale a’t’il fcû vous charmer? 
Chacun fçaiv que pour vousfon ardeur cf ex- 
£rême. 
PROCRIS. 


Tu le connoïs ; crois-tu que quand ilaime, 
On puiffe ne le pas aimer? 


DORINE 


‘Aux plus tendres douceurs vôtre amour vous 
prepare ; 

Le Roy doit, en ce jour, vous choifir un Epoux; 

En faveur de Cephale on dit qu’il fe declare, 


PROCRLS, 


Ye n'ofe attendre nn fort qui me. paroit trop 
doux. 


On voit les ardeurs, les plus belles 
Eprouver un fort rigoureux ; 


Et les cœurs qui pourroïent être les plus fi~ 


deles, 
Sont fuvent les plus malheureux. 


SCE 


PRO 


p: d 
p 
Doit-il 
Il 


Aprés a 
Er porté 
Vo 
Moins e 
toite, 


En cer E 


Cephale 
ame ] 
Pilne t 

| Il [ 


vous 


poux; 
CA 


ft trop 


TRAGEDIE 


SCENE TROTSIEME. 


PROCRIS, DORINE, ARCAS. 
ARCAS. 


E devoir de Cephale auprés du Roy Pap- 
pelle: 
Doit- il apprehendéer encor vôtié rigueur» 
IL vous cónferye dans fön cout 
Une Amé immortelle. 


Aprés avoir vaincu ios éniheinis jalous" 
Er porté fon courage au coriblé dela gloire, 


Vous l’allez voir à vos genoux , 
Moins content des honneurs d'une illuftre vig- 
toire, 
ue d’avoir. combattu pour vous. 
Enj cet heureux état, que faut-il- qu'il éfperc® 


PRO CR ES, 


Mes defirs font foûmis aux ordres de mon 
Pére, 
C’eft à luy derepler mes vœux: 
Ccphale, aux yeux du Roy, peutdécouvrir fon 
ame, 
S'il ne trouve que moy qui s’oppofe à [a Aâme, 
El doit s’aflürer d’être heureux, ; 
Tij 
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SCENE QUATRIEME. |" 


plaifi 


Et tu p 
D OLR AN EGA RIC AS. Penfes 
ARGAS. £ 
ji Eras-tu! toûjouts-inflexible ? 
Je languis pour toy vainement, P 
Les pleurs d’un malheureux Amant De: 
~ N’ontpü rendre ton cœur fenfble. 
En vain le changement s’offie à me foulager, 
Je ne fçaurois-être volage; Je vai 
Ingrate, ta beauté m'engage, Mais p 
Et ta rigueur ne- peut me dégager, 
D'ORINE. 
Tâche à vaincre un amour, qui te rend mife- Quya 
jk prable sii l OU 
Je veux, pour tépargner des foûpirs fuperfus, 
Prérer à ton dépit un fecours favorable ; ; 
Arcas, jeune teiverray plus: De ne 
AR CAS. | € 
Cruclle il te fied bien de braver macolere; | 1 
Tu fçais que tes mépris fervent à m'enflàmer. | Ry 
na I Su 
DORINE. ho: 
; RUE | pai 
Que ne fçais-tu te faire aimer ? Il wa 
ARC AS. | 


Apprends-moy donc le fecres de te plaire? 


TRAGEDIÉ 437, 
DORI NE. 


|:L’ämour n’eft peint charmant , s’il n'offre des 

|  plaifirs, 

Et tu portes par tout le chagrin , la trifteffe : 

Penfes-tu , pour charmer une jeune maîtrefle, 
Qu'il n’en coûte que des foûpirs ? 


ARCAS 


Promets-moy de im’aimer fans cefle , 
De mes cruels ennuis tu finiras le cours» 


D OR CNE 
Je taime, cher Arcas ; j’approuve ta tendreffe; 
Mais peut-on s’aflürer qu'on aimera toûjours > 
ARCAS. 


Quoy? tu crois donc changer ? Crurlle, queti 
outrage } 
DORENE 
Pourquoy veux-tu- que je m'engage 
De ne ceffer jamais de répondre à tes feux? 


Crois-tu qu’un ferment amoureux 
M’empêcheroit d’être volage ? 


Sui mes confeils, Arcas , vivons toûjours cr 
aix- 
Un long engagement rarement a des charmes, 
ARCAS- 


Que pour ies tendres cœurs la conftance a Px- 
traits? 


T iij 
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ENSEMBLE 


Pour-vivre, fans chagrin, fanstrouble fans. | LT 
allarmes, 

DOR:£ Lifaut nes’engager 9: 

ARC. iE Dorine ne changeons Yjamais, Fons 
SCENE CINQUIFME. 
DORINE,ARCAS, Troupe ] 

D'ATHENIENS,6@ Mes 2 
D'ATHENTENNES. F 
LE CH:ŒUR. a 
“~ Elkbrans d’un Heros la valeur triom= t 
phante , 
Nos ennemis font'foûmis à fes loix. 
Uniffons nos cœurs & nos voix, 
Chantons fa, victoire éclatante, eu 
Chantons fes glorieux exploits, ee 


Premiere Entrée. 


TRAGEDIE 
ESSE Re e 


SCENE SFXIEME. 


gons les Aëteurs de la Scene precédente. 


EÉROY,CEPHALE. 
EE" KR OY 


Edoublez voschañts d’allegreffe , 
\ Formez les concerts les-plus doux 
Mes armes ont rendu le repos à la Grece, 
Et Cephale eft l’heureux Epoux 
ue je deftine à la Princeffe. 
Rédoublez vos chants d’allegréffe 3 


Formez les concerts les plus doux. 
Seconde Entrée. 
LE CH:Œ UK, 


€clébrons d’un Heros la valent thiomphante; 
Nos ennemis font foúmis à fes loix. 
Uniffons nos cœurs & nos Voix, 
Chantons fa viétoire éclatante , 
Chantons fes glorieux exploits: 


Le Temple de MINERVE S'oHUTe , ér 
la Grande Prefivefe en fort. 
T iv 
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SCENE SEPTIEME. 


Tous les Adeurs de la Scens precédente. 


LE ROY LA PRESTRESSE. 
L'E RO Y. 
Q7 vois-je} de Pallas j’apperçoy la Pre- 


trefle. 
LA PRESTRESSE. 


Prince, que faites-vous ? quel hymen odieux 
Ofez-vous arrêter fans confüulter les Dieux? 

Ecoûtez ce qu’une Déeffe 

Veut bien vous dire par ma voix. 

Le Ciel defaprouve Ie choix 

Que vous faites pour la Princeffe. 

Si vous voulez qu’une profonde paix 

Forme les nœuds facrez d’unaugufte hymenée; 

Accordez  Procris à Borée, ; 
Et condamnez Cephale à ne la voir jamais. 


Elle fë retire. 
CEPHALE. 


Qu’entends-je? jufte Ciel! Seigneur, pourrez- 
vous croire 
Que les Dieux inhumains. ,.. 


T-R:A GE D:LE:. 441 
LE RO Y: 


Je: conçoi vos douleurs. 
Cet Oracle eft pour vous le plus grand des 


malheurs, 
Mais lamour au dëvoir doit céder la: viétoire. 
Reverons lés Arrefts que les Dieux ont diétez; 
Un Heros doit trouver fa gloire, 
À foûmettre à leurs loix toutes fes volontez. 


C EP HAE E: 


Mon Rival, pour m’ôter la beauté que j'adore , 
Pourroiït, eese 


ELE ROY 
Je vous entends’; ‘confultors-les encore- 


Puifliez-vous , à nos yeux, appaifer leur cou- 
roux ! 


C EP H 4:L E. 


Ah! Dieux cruelé!où mé rediifez:vous:? 


als entrent tous deuxidans le Temple, 


Fin-durpremier Aè? 


dd CEPHALE ET PROCRIS, 
TÉTÉTITITE 
À D et ee 


Le Théatre reprefente un lieu folitaire an pied 
du Mont- Fymette. On voit quelques 
hameaux dans l'élignement. 


SCENE PREMIERE. 


PROCRIS-. 


pe écartez, paifible folitude, 

Soyez feuls:les témoins-dema vive douleur. 

Des peines. des Amants je fouffre la plus rude; 
Liéux écatez., paifible folitude., 

Cachez le defefpoir, qui regne dans mon cœur. 


Helas quand j'ignorois la fatale puiffance 
Du Dieulquimarawylaipaix , 
Contente des plaifirs qu'offre l’indifference , 
Que mon fort étoit plein d'attraits! 
Pourquey „ cruel Amour, par d’invincibles 
traits, 
As- tu domté ma refiftance ? 


| 
Il 


| 


| Ah! y 
faits 
Mais 
pera 
Yaim 
fai 
Et le 
ra 
Lie 
Soyez 
Des i 
Lie 
Cache 


Cipli 
Ne pù 
Mes pl 

quel 


NI 
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Ah! j’aimerois encor les maux que tù m’as 
faits ; 

Mais les Dieux inhumainsm’étent toute cf- 
perance j- 

J'aime un jeune Heros, il m'aime avec con- 
ftance , 

Et Ie Ciel nous condamne à në nous voir ja= 
mars. 


Lieux écartez; paifible folitude!, 
Soyez les feuls témoins de ma vive douleur ! 
Des peines des Antaris je fouffre la plus rude. 
Licux écartez , paifible folitude , 
Cachez le deféfpoir qui regne dans mon cœur: 


Céphale vient ; Helas ! tout rédoublé ma peine. 

Ne puis-je, fans le voir , abandonner ce lieu ? 

Mes pleurs vont me trahir! quel tourment : 
quelle gêne: 


SCENE SECONDE. 


FROCRIS, CEPHALE: 
C E PH A EE 


Fr , belle Procris , prés de vous’me 
ramae, 
Je viens vous direnn erernel adieu: 
Ma mort va contenter la haine 
Des Dieux inhumains & jalou 
T vj 
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PROCRIS. 


Ce n'ek pas vôtre mort  qu’exigent leur cot- 


TOUX. 
G'E P HEALE: 


N’eft-ce pas me livrer à la Parque inhumaine, 
ue de me condamner à vivre loin de vous ? 
Vous. foñpirez ! vous me cachez vos larmes 4 
Quoy ? feriez-vous fenfible à mes. cruels eris 


nuis? 
Dieux ! que mes maux aütoient de charmes! 


P:RO‘CRIS. 
Vous voyez malgré moy le défordre où je fuis. 
Vous payerez bien cher un aveu.trop fincere:! 
Vous avez trouvé feul le fecret de me plaire, 
Je n’ay plus rien à vous celer ; 
Mais, malgré toute ma foibleffe , 
Aux volontez des Dieux mon cœur doit im- 


moler 
Sa fatale tendreffe, 


Né me reprochez point. lesmaux que je vous 
fais, 
Laiflez-moy remporter cette trifte vitoire. . 
Si vous avez foin de ma gloire, 
Prince, ne me voyez jamais. 
CEPHALE 


Ah! puifque vous m’aimez, permettez gue 
j'efpere. 
Vous fçavez qu’Eole eft mon Pere, 


Je puis Parmer. ... 


Adi 


TRAGEDIE. 445 


p R O-C R'I-S: 

En vain vous flatez.mes douleurs ; 

Ti faut brifer les nœuds d’une chaîne fi belle; 

Les Dieux m'ont condamnéé à d’éternelles 
leurs; 

Non, ce n’eft plus que 

Qui-peut terminer Mmes: M 


ja Parque cruelle; 
alheurs. 


E N SEM BEE 

Le Ciel m’avoit donné la flateufe efperance 
Que tout féconderoit mes VÆLX ; 

Helas! un fort fi rigoureux, 

Doit-il de tant Pamour être la.réc 


ompenfe T 


PROCRIS. 


Adieu, Prince, je fui, nos pleurs font fupers 


fus. 
CE PH AL E. 
Cruel deftin 
p-R:O! G:R 1-5: 
Q fort barbare !” 
ENSEMBLE 
Faut-il que le Giel nous fepare ?° 
PROC RIS 


Adieus: 
CE P H ALE. 


Belle :Procris , né vous vertay:j€ piest: 
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SCENE TROISIEME, M'SCI 


CEPHALCE Bon 


Dias cruels, Dicux impitoyables? 
Suis-je affez malheureux: an gré de vos defirs ?: 

Vous m’enlevez tous mes plaïfirs, Es 
Mon cœur defefperé vous trouve inexorables, ii 

Dieux crüels, Dieux impitoyables , 


Suis-je afféz malheureux augré de vos defirss | 2 
Lancez fur moy vôtre tonnerre, | 
Sous vos injuftes coups jéïdémande àmourir. d 
Mesicnis vous, font en vain une impuiffance Quan 
guerre , deni 
Vous me hairez trop,pour me faire penri. E 
Que disje ?. . . helas ! mes maux ont laflé ma H ek 
conftance. ceu 
Ah ! pardoniezi, rands Dieux! fi dans ce 
trifte jour, | 
Mon defefpoir vous offenfe : Quar 
Quels crimes Bnèplüs digñeside clemence, der 
Que ceux .qu’aux tendres cœurs fait commete 
tre PAmour? I! ef 
On entend un bruit: de: Simphonie: Le 
Mon Rivalicÿ vå paroitre. | Dai 
Unibruir donfusis éleve dans lés dirsi | 
Sçachons , fans nous faire connoître, D Ca 
Le füujet de ces: concerts. Tou 


CxrHAL fe retire à l'écart, p s 


s! 


firs? 
bless 
frs? 


urit 
fane 


TRAGEDIE. day 


SCENE QUATRIEME. 


BORE'E, Troupe DE THRACES de la fuite 
dé Borer'i, CEPHALE retiré x l'écart. 


BORE'E. 


Es Dieux m'ont, à la fin accordé Ta vice 
toire. 
Mon amour eft comblé de gloire; 
Cet heureux jour va finir mes malheurs s 


Quel plaifir, pour les cœurs fideles , 
Quand un heureux faccés couronne leurs ars 
deurs;, 
Et qu’aprés des- peines cruslles, 
Ii eft doux de chanter P Amour, & fes dou- 
ceurs. 
LE CHŒUR 
Quel plaïfir pour les cœurs fideles:, 
Quandun.heureux fuccés couronne leurs ar: 
deurs; 
Et quwàprés des peines cruelles, 
T) eft doux de chanter PAmour, & fes dous 
cceurs. 
YN T'H'R°A:C E. 
Paifibles Habitants de ces douces retraites» 
Venez prendre part Anos jeux ; 
Cét ombre, ces gazons, ces demeuresfecretes, 
Tout y femble être fait pour les Amants heu- 
reux 


448 CEPHALEET PROCRIS, 


SCENE:CINQUIEME. 


Tous les Aeurs de la-la Scene presédente. 
Troupe de Paltres dude Bergeres, 


PREMIERE ENTREE, 
UN PASTRE- £, UNE: BERGERE. 


Es’ Roffignois', dés que le jour conimence, 
Chantent: Amour qui les anime tous ; 
Si les Oifeaux cédent à fa puiffance, 
Quel mal faifons-nous 
D'’aimer à fentir fes'coups » 
Si leur inftinét cft remply d'innocence, 
üel” mal fäifons-nous 
De fuivre un penchant fi doux? 


Les Pafire leS Bèrgeres rerormencent leurs 
danfes:2 aprésquoy lecmême: Paflre tr la mê- 
me: Bergerequi ontichantéle! dernier: Air , 
chantent le fecond couplet: 


Hèureux Troupeaux , paiflez fur la verdure, 
Pour vous l’Amour prodigue fes faveurs ; 
Vous n'avezpointide “oix: que la nature, 
Les, biens., les grandeurs 
Ne fçauroient troubler vos cœurs? 

Yamais-chez vous la raifon ne murmure”, 

Les biens, .les-grandeurs 
Me valent pas vos douceurs, 


VA 


Craion 
Dilay 
Mamos 


Je fon 
T 


1] 
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] 
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TRAGEDIE 443 
Zes danfes des Bergers continent ; quand elles 
font finies , CEPHALE fort du lien où il 
roit retiré, Ó s'adielfe ž% BORE Ev 


OE O r 


SCENE SIXIEME. 
CEPHALE,BOREE. 
CEPHALE. 


Ous n’êtes pas encor [x de vôtre cons 
quête, 
Craignez du fort volage un dangereux retoUrs 
Düflay-je voir la foudre à tomber toute prête, 
Mamort feule pourra m’arracher mon amours 


BO REE. 


Je fouffre d’un jaloux limpuiffante coleres 
Ton amour te, rend temeraire, 
Tu fuis une aveugle fureur; 
Mais mon cœur geneleux veut bien te fairé 
race: 
? Pour te punir de ton audace , 


C'eft affez que tu fois témoin de mon bots 
heur: 


#50 CEPHALE ET PROCRIS, 


SCENE SEPTIFME. 


EAURORE deféend dans une machine 
brillante; ' 


EP HI S, CEP HALE 
CEPHALE fän ver PVAURORI 


E Traître à me braver porte fon infolences 
` 
Courons à la vangeanrce , 


N’écoitens que l'ardeur dont je This animé} 
EAURORE. 
€cphale, où courez-vons? quelle fureur vous 
guide? 
CE PH AE E: 
Je vais me vanger d’un Perfde, 


Ou mourir pour Pobjet d’ont mon cœur eff 
charmé. 


L'AURORE 


Sufpendez les tranfports d’un génereux coy- 
rage. Lite 

De la beauté qui vous engage 

Eftes-vous tendrement aimé y 


Nous 
Nos ten 
Yamais 


Fouvr 
Jeprec 
La terr 


Tojo 

Enric! 

$ 
Vous 

Vol 

{ 


folence? 


nimé} 


s yous 


T RAGE DIE. 4sù 
C EP HÂ.LE- 
Nous reffentons des. ardeursmutyelles , 


| Nos tendres cœurs forment les mêmes væurş 


Jamais le Ciel ne vit deux Amants plus fideles; 

Et n’en fit de plus malheureux. 
L'AURORE. 

Procris peut VOUS tromper; peut-être que 

l’Ingrate 

N'aime qu'un vaim honneur dont le charme 

la flate, 

Elle céde à Borée , il triomphe À vos yeux; 
Commencez à mieux le connoître : 
Rarement Amour eft le maître 

D’in cœur ambitieux. 

J'ouvre au Pere du jour la celefte barriere» 

Je precéde en tous tieux le Dicu de la lumiere; 

La terre, à mon afpect, fait éclore fes fieursÿ 
Je fuis cette Aurore charmante, 

Dont la clarté toûjours naiffante, 
Peint l’univers des plus vives couleurs; 
Etquimême, au milieu de mes tendres dou: 
leurs , 
Toûjours aimable , & toitjours bienfaifante, 
Enrichis fi fouvent la terre de mes pleurs. 
Suivez un confeil falutaire, 
Yous fouffrez pour Procris, elle a trop fçü 
vous plaire: 
Gucriflez-vous en. la quittant; 
C'eft être fage, 
Quand une Enr à eft volage, 


Que d’être inconstant 


45: CEPMALE ET PROCRIS; 


CEPHALE, 


Quoy! l’Objet charmant que jadore 
Auroit feint de répondre àmes tendres amours? 
Ciel ! quel nouveau chagrin m'agite, & me 

dévore ! 
Ak! je ne fçay fi Proctis m’aime encore ; 
Mais, helas! je fens: bien que je l’aime toit« 
jours. 
LAUR ORE 


Je vais tout employer „pour contenter vôtre 
ame ; 
Ne craignez point un Rival odieux : 
Pour mieux cacher le feu qui vous enflâme, 
Ne paroïffez point en ces lieux ; 
Allez , repofez-vous fur ces guides fideles , 
Avant que de fuivre vos pas, 
Ye veux, pour terminer tant de peines cruelles, 
Vous. affårer un deftin. plein d’appas, 


Volez ,charmants Zephirs , accompagnez Ce- 
phale, 


Aux honneurs les plus grands fes jours font 
deftinez. 


Eft-il un mortel qui légale ? 
Volez, je vais le füivre „en des lieux fortunez; 


Les Zephirs enlevent CEPHALS 
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TRAGEDIE 435 


[SCENE HUITIEME. 


& me! | 


L’'AURORE,IPHIS. 


IPHIS- 


Out rendreun Amant volage s 

Vous mettez tout en ufage; 
Pourquoy prendretant de foins ? 
Je croy qu’il en coûte moins 
Pour rendre un Amant volage: 


L’'AUROR E:. 


Je connoy ce jeune Heros. 
Je fçay quelle eft fa confiance, & fa flime; 
Tu te fouviens du jour qu'il troubla mon re-s 
oS, 
1 Les dans ces lieux confier aux échos 
Les tendres fecrets de fon ame : 
Mon cœur fe fentit enflâmer , 
Rien n’a på jufqu’icy difliper ma foibleffe ; 
De Pallas pay vů la Prêtreffe, 
yay fait rompre un hymen, qu’elle alloit con= 
firmer ; 
pé ! que ne fait-on pas, lorfque l Amour nogs 
bleffe, 
Pour tâcher de fe faire aimer ? 


454 CEPHALE ET PROCRIS; 
ÜP HES 


Laïflez-vous-occuper d’une douce-efperance; 
Ccphale, par vos foins’, peut changer én ce 
jour. 


La plus longue perfeverance 
Doit enfin cefler à fon :tour ; 
es: L fe 3 + 
S'il eft un temps marqué pour fe rendre 
l'Amour. 
Il en eft un pour l’inconftance. 


PAURORE. 


C’eft trop. demeurer dans ces lieux, 
Allons trouver l’objet de mon amour extrêmes 
Avec plaifié j’abañdonne lès Cieux, 
L'endroit où l’on voit ce qu’on aime, 
yaur bien Ie fejour des Dieux. 


Fin du fem Ate; 


x 


TRAGEDIE 455 


ACTE 


rendit å [Ze Théatre reprefente les lieux oùwla Voxurtx’ 
fait fon fejour ; Cette Déeffe paroit dans 
le fonds du Théatre couchée fur un lit de 


fleurs. 


, SCENE PREMIERE. 
CEPHALE 


AO , Que fous tes.loix cruelles 

On fouffre dés maux rigoureux? 

| Par un efpoir trompeur. tu. fçais. later nos 

voœûx , À 

Pour nous livrer aprés à des peines.mortelles: p 
Amour, que fous tes loix cruelles | 
On fouffre dès maux-rigoureux ! 

Quand tu contraints. deux cœurs. à xæffentis 

i tes feux, 
Dois-tu laiffer rompre des nœuds 

Qui devroientleur former deschaînes éternelles: 


gs6 CEPHALE ET PROCRIS, 


i 3 T? 
Amour, que fous tes loix cruelles 2] Les: 
Les cœurs conftants font malheureux ! k 
;: ' Er c 

Er qu'ilen eft peu de fideles 
Amour, que fous tes loix cruelles À 
Onouffre des maux rigoureux ! T 
Les 


SCENE SECONDE. ler 


CEPHALE,IPHIS. Rendez 
Roys 
Elelave 
Trangu 
D'un tr 


TPHIS. 


Re ne peut-il appaifer vos allarmes ? 
Quoy?£€ephale;en ces lieux charmants, Vo 
Vous foñpirez , vous répandez des larmes: To 


Et fi qu 
CEPH,ALE. ur 
Ah t'põür les malheureux Amants, Qu 


Ef- quelque fejour. qui puifle, avoir des 
charmes ? 


1 P.H:1:5. 
Vous devez efperer la fin de vos malheurs. 


Tôt 


TOR AGE D IE. 457 


Tôt ou tard PAmour repare 
Les maux qu'il fait aux tendres cœurs. 
Et c’eft fouvent par d’extrêmes rigueurs 
Qu'il nous prepare 
A fes plus charmantes faveurs. 
Tôt ou tard l’Amour repare 
Les maux qu'il fait aux tendres cœurs. 


Parlant à la VYozurre’. 


Déeffe dont toûjours on aima la puiflance : 
| Vous, qui par d’agreables loix, 
| Rendez , quand il vous plaît, les Heros & les 
| Roys 
Efclaves des plaifirs que vôtre main difpenfe ; 
| Tranquile Volupté, venez, avec les Jeux, 
D'un trop fidele. Amant appaifer le martire. 


Vous pouvez combler tous nos vœux, 
Tout rit, tout plaît fous vôtre empire; 
Et fi quelqu'un s’y plaint du pouvoir amou- 
reux, 
C’eft moins de peine qu’il foûpire, 


Que du plaifir qui le rend trop heureux. 


# 


453 CEPHALE ET PROCRIS, 


SCENE TROISTEME. 


CEPHALE, IPHIS:, LA VOLUPTE', 
Troipe DE JEUX , DE PLAISIRS , 
& DE SULVANTES:de la Vozurrr'. 


LA Voiurrs” Ja fuite forment une 
Entrée de Ballet. 


L A -V.O:L:U:P UTE 


Endresi Amants, bravez vos;peines. 
Le Dieu qui vous donne des chaînes, 
Doit à la fin vous-fecourir; 
La moindre:grace 
ue l’'Amour-faffe , 
Sçait nous payet des maux qu’il fait foufir. 


LE CH UR: 


Tendres Amants, bravez vos peines, 
Le Dieu qui vous donne des chaînes, 
Doit à la fin vous courir; 
La moindresgrace 
Que l’Amoër faffe , 
Sçait nous payer des maux qu’il fait fouffrir. 


T.R-: A GE D IE. 


EA AVAOME ULPE E. 
Loin de ces lieux ,trifte fagefle. 
Doit-on deffendre à la jeuneffe 
De fe former d’aimables nœuds ; 
Dans lebel âge, 
Eft-ce être fage 
| De fuir un fortqui-peut nous rendre heureux? 


LA VoLUPTE @ fa fuite recommen çent 
lenrs danfes. 


[SCENE QUATRIEME. 
L'AURORE, IPHIS , CEPHALE. 


L’A UR'ORE. 
poz diffiper vôtre trifteffe ; 


Vous voyez les foins que j'ay pris: 
Tâche z de furmonter certe indigne foibleffe ; 
La volage Beauté , dont vous ‘êtes épris , 

Eft plus digne de vos mépris, 
Qu'elle ne fåt d’avoir vôtre tendreffe, 
CHE PREMANENE. 
De mon funefte, fort , Ciel! quelle eft la ris 
gueur ? 
L AWD” R R-E 
Vous foûpirez encor pour elle? 


y ij 


y6o CEPHALE ET PROCRIS, 
CEPHALE. 


Jay honte d’être trop fidele , 

Mais, helas ! le dépit qui déchire mon cœur ; 
Redouble ma peine cruelle, 
Et n’affoiblit point mon ardeur. 


L’'AURORE. 


Ceffez d’être fenfible auxbeautez des mortelles; 

Cherchez un fort dont les Dieux foient jaloux. 

De tant de Deitez qui brillent parmy nous, 
Les plus fieres les plus rebelles, 
Cefferont de l’être pour vous. 


Peut-être en dis-je trop ; vous allez me cons 


noître, 
Cephale , il ne faut plus vous rien diffimuler, 


En vain j'ay voulu vous çeler 
Que de mon foible cœur PAmour s’eft rendu 
maître; 
Mes foins pour le cacher ont été fuperflus ; 
Contre luy la fierté weft qu’un foible remede, 
Helas ! quand ce Dieu nous po ede, 
Les Dieux les plus puiffants ne fe poffedent 
plus. 
Vous voyez mon ardeur , parlez fans vous 
contraindre. 


CEPHALE. 


De vos bienfaits mon cœur fe fent çomblé ; 
Mais, Dieux 
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FRAGEDIE 


L’A U R O.R E- 
Que dites-vous ? 


CEPHALE:. 
Que mon fort eft à plaindre, 
Indigne des honneurs dont je fuis aceablé. . - 


L'AURORE. 


N’acheve pas, Ingrat, je prevoy quel outrage 
Tes injuftes mépris feroient à mes ardeurs | 
Va languir pour une volage , 
Va telivrer à d’éternels malheurs : 
Je ne feray pas feule à répandre des pleurs..: 
1] fuit... il m’abandonne à ma honte , à m4 
rage... 
Cephale, tute pers, ceffe de m'irriter : 
Tute repentirois d’avoir fçû me déplaire. 


CEPHALE. 


Je may rien fait pour meriter 
Ni vos foins, ny vôtre colere: 


Vous me faites voir en ce jour 

Un barbare couroux , une rage inhumaine ; 
Je ne croyois pas que Pamour 
Dût tant reffembler à la haine. 


L’A UR OQ RE 


Vous me bravez, Cruel , vous connoiflez mort 
cœur, 
Je vous ay fait voir fa foibleffe ; 
Yous ne fçavez quetrop, que toute ma furent 
Ne peut égaler ma tendreffe. 
V ił 


4: CEPHALE EP PROCRIS, 
CEPHALE. 


De vos bontez interrompez le cours. 
Vôtre amour outragé demande une viétime, 
Faites finir mestriftes jours, 
Puniffez-moy ; fuivez ún- couroux legitime. s 


L' A-U R OURME. 


Je ne vous puniray qu’en vous aimant tot- 
jours. 

Aimez qui vous méprife, & fuyez qui vous 
aime : 

Vous ferez le témoin de mes tendres ardeurs; 

À vos yeux chaque jour j'offriray mes dou- 
leurs, 

Er jufqués dans vôtre Cœur même, 

Mes maux , & mon amour trouveront des 

vangeurs. 


Partez , c’eft trop gêner yôtre ame impatientez 
Allez offrir à des trompeurs appas 
L’hommage genereux d’une flâme conftante. 
Zephirs ,;accompagnez, & conduifez, fes pas: 


TRAGEDTE, 


SCENE CINQUIEME. 


L AU R OR E,,1 Hal S 
L’ A UR O: RE. 


tot- “F U vois ma honte & mon fupplice. 
vous f IT PH TIS 


Vangez-vous de lingrat qui cauf vos ennuis. 


deurs; 
dou- EA- UR ORE.: 


Quel triomphe pour luy! dans l'état où je 
fuis, 

S'il fçavoit que forcée à luy rendre juftice , 

Ma raifon me contrding d'approuver fes mé- 
pris! , p 


t des 


fentes 
J 1 PH PSL 


ante: Que dites-vous 7 
ass > 
di L'AUROR E. 


Apprend quelle eft mou infortune : 
Jamais je: ne Pay tant aime ; 
Mon cœur malgré, luy-même, cft furpris & 
chariñé.. \ 
D'’uné”vertu f peu commune... 
V iv 


464 CEPHALE ET PROCRIS, 


Ah ! c’eft un crime encor dont je doy le punir ! 
11 me quitte! il me hait! & fçait toijours me 


Q Atay 
plaire! I| W: ` 
Vangeons-nous;. je le puis... .. qui peut me ans 


retenir ?... 
A mon jufte couroux -ma-tendrefle eft cons 
traire, 
Et je crains bien que ma colere d 
N’augmente mon amour, au licu de le bannir, 


Finds troifiéme Ade, 


TRAGEDIE. gès 


gery 
ACEEA Va 


Ze Théatre reprefente les Jardins du Palais 
PERIGCTER. 


annifs 


Isc ENE PREMIERE. 


D O'RIN BY A'R CVAN 
À R:C AS 


Bore époufe Ja Princefle. 
e dois avec Ccphale abandonner ces lieux; 
Veux-tu couronner ma tendreffe , 
Ou pout jamais recevoir mes adieux ? 
Tu peux rendre aujourd’ huy mon ame fatis 


faite , 
À m’époufer voudras-tu confentir è 


Vog 


466: CEPHALEET PROCRIS, 
DORINE 


Lé feu de ton amour pourroit fe rallentir, 
S'il avoit tout. ce qu’il fouhaite; 
Quelque plaifir qu'on fe promette, 
Il wef depuis l’hymen qu’un pas au repentir, 
A RE AS. 
A de tendres refus dois-je toújours m'attendre? 
DORINE. 


N’efperé pas que je me rende un jour, 
Mon cœur de s'engager fçaura bien fe def- 
fendre : 
Trop fouvent l’hymen le plus tendre 
Eteint le flambeau de Pamour. 


ARC AS. 


Les mépris d’une Cruslle 
Rendront le calme:à mon cœur. 
Malheureux qui s’obftine à fouffrir la rigueur 
D'une beauté rebelle. 
Dans l’empire amoureux lécœur le moins con- 
ftant 
Eft bién fouvent le plus content. 
ENSEMBLE, 


Vivons toûjours fans trifteffe , 
N'aimons qu’à rire & chanter. 
Quand lamour nous bleffe, 


pil ofreun doux moment ,tâchons den pro- 


fiter; 
Mais regardons un excés de tendreffe 
Comme une foibleffe 

Qu'on doit éviter, 


PAT 


SCENE SECONDE, 


L’AURORE, IPHIS, DORINE, 
a A RGA `S: 
tendres 


entit, 


L'AURORE. 
e def 


Ur d’autres que fur vous doit tomber ma 
vangeance : 


Hâtez-vous de vous retirer. 
Le mépris d’un Ingrat m’offenfe ; 


Qu'il fouffre les tourments qu’il me fait en- 
durer. 


dre 


SCENE, TROISIEME. 


E ALWER OO RE, 10P H E S. 


O Vous , implacable ennemie 

Des cœurs que l’Amour rend heureux , 
Décfle des foupçons, barbare Jaloufie, 
Pour entendre ma voix de yos gouffres affreux, 
Sufpendez les fureurs dont vous êtes{ aific? 


Par les charmes les plus puiffants, 
Infpirez à (Proeris une haine cruelle; 
Peignez luy Cephale infidele , 
TFroublez fon efprit & fes fens. 
Yy ¥) 


468 CEPHALE ET PROCRIS, 


Ah ! toutes les horreurs que vôtre rage infpire; 

Tous les maux que produit vôtre funefte ent- 
pire, 

N’égaleront jamais les troubles que-je fens, 


On- entend une Symphonie: lugubre. 


Sortons , la Jaloufic en ces lieux va defcendtes 
Cette affreufe Divinité 
Ne pourroit fouffrir la clarté 
Que je fuis malgré moy , contrainte derépan- 
dre. 
Helas ! 
FP HIS 
ui vous. fait foûpirer ? 
Acremplir vos defirs tout femble confpirer ;. 
La haine que Procris fera voir à Cephale,, 
Pourra vers elle empêcher fon retour. 


LA URTO RSE: 


Iphis . ma peine eft fans égale; 
Je connois trop bien fon amour, 
Ma rage & tes confeils:luy vont ravir le jour: s 
Non , je ne puis fouffrir que ce Heros pcrifle. 
Divinité; que mes: fureurs 
Viennent d’armer pour fon fuplice ..« 


IPHIS: 
Procris vient, banniflez:vos.injuftes terreurs> 
Qui vous rend en ce jour fi contraire à vous» 


même? 
Une indigne pitié doit-elle yous:trahir.?: 


Tes con 
fuprè 


amot 
Je mey 
A 
Rien ne 
Fune 
Ah! 


TRAGEDIE. 469: 
CADR O RYE: 


lTes confeils fur mon cœur ont un pouvoir 
| fuprème. 
C’en eft fait que L'Enfer foit prêt à mobeir. . s 
De ma vangeance, Iphis, j’auray peine à joïir: 
Quänd' je fonge à l'objet de mon ardeur Ex” 
à 
trême, 
J'oublie , helas ! que je le dois haïr , 
Et je fens trop bien que je l’aime. 


SCENE QUATRIEME., 


PRO€CRIS. 


Unefte mort, donnez-moy du fecours : 
Ah.! par pitié venez trancher mes jours f 
Mon infortune eft certaine. 
C’eft. peu de. perdre, helas ! l'objet de mes 
amours, 
Je me voy condamnée à m’unir pour toûjours, 
A l'objet de toute mahaine. 
Rien ne peut me tirer de cetre affreufe peine. 
Funefte mort y donnez- moy du fecours : 
Ah ! par pitié venez trancher mes jours $, 


On-entend.un.bruit foñterrain. 


Quel Bruit lugubre & fourd icy fe fait enten 
dre? | 
Mille abimes fe font ouverts? 


470: CEP HALE ETIPROCRIS, 


EE 


SCENE CINQUIEME. 


Le Théatre change ‘gn reprefènte P Antre 
R i | 
o% LA JALOUSIE fait fon fejour, 


PROCRIS, LA JALOUSIE, LA RAGE, 
LE DESESPOIR. 


PRE CR ES. 


E me voy tranfportée en d’horribles deferts! 
Ciel! quelle nuit vient me furprendre ? 
Pourquoy fremir ? l'Enfer touché de mes fot- 
MESNET 
Veut-il par le trépas finir mes déplaifirs ? 


Elle apperpoit za Jarousis. 


Venez, inhumaine Furie; 
Venez , je m’abandonne à vos barbares mains. 
. Terminez ma mourante vie; 
Si de quelque frayeur.je vous: parois faife s 
Ceim’eft:pas vôtre barbarie, 
C’eft vôtre pitié que je crains. 
LAAUT AL OU STE 


Pour çalmer vos ennuis le Ciel icy m'appelle, 
L'Enfer s’interefle pour vous ; 

Voulez-vous conferyer,une:flâme immortelle 

Pour un Volage, un Infidele? 


Ah! 
Pour al 
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TRAGEDIE 41 


‘Ah ! ne fuivez que vos tranfports jaloux ; 
Pour accabler l’Ingrat d’une haine cruelle, 
Que, s’il fe peut, vôtre couroux 

Egale les plaifirs de fon ardeur nouvelle. 


PROCRIS. 


Graces aux Dieux, je fuis au comble des mat- 
heurs. 
Le fort me fût toûjours contraire ; 
Mais je ne croyois pas, 6 Ciel ! que ta colere 


| Duütfinir, par ce coup, ma vie & mes dow- 


leurs. 
Elle tombe Évanoñie. 


LA JALOUSIE, LA RAGE & 
LE DESESPOIR. 


Pour obeïr à la Décfle. 
Infpirons À Procris nos tranfports furieux. 
Profitons de cette foibleffe 
Qui wa cacher nôtre rage à fes yeux : 
Yenez , Demons , venez, montrez-Vvous Cn 
© ces lieux; 
Que chacun de nous s’empreffe 
D'’obcir à la Déefle. 


X 


SCENE SIXIEFME. 


LA JALOUSIE,LA RAGE, 


LE DESESPOIR, Troupe DE DEMONS, 
PROC R.IS évanoñie. 


LE CHŒUR: 


|. FER traînons nos fers. 

Nous allons dans ces lieux pour remplir vôtre 
attente, 

Répandre laterreur, le trouble & lépouvante; 

Accottons ,traînons nos fers, 

Tranfportons icy les Enfers. 

A 

Jardin, 
CRIS | 
LA JALOUSIE s'approche de PRoeRïg: fureur 


infpire 


Entrée de Demons. 


Sortez d’un honteux efclavage ; 
Méprifez l’ Inconftant qui caufe vôtre ennuy: PR\ 
Que le Dépit, la Fureur & la Rage 
Vous animent feuls aujourd’huy. 
Non, non, vous ne fçauriez luy faire trop L 
d’outrage, Ing, 


£a haine que l’on fent pour un Amant volage, 
Sc mefure à l’amour.que l’on avoit pour luy» 


T RAGE DIE 
L'E CHŒUR. 


473 


Sortez d’un honteux efclavage ; 
Mébprifez |’Inconftant qui caufe vôtre ennuy. 
LE, Que le Dépit, la Fureur, & la Rage, 

Vous animent feuls aujourd’huy. 
AGE Non, non, vous ne fçauriez luy faire trop 
d’outrage : 
IONS; | Ła haine que l’on fent pour un Amant volage, 
Se mefure à Pamour que Pon avoit pour luy. 


Zes Demons & La JaLousis infpirent lenr 
fureur a PROCRIS, Ó fe retirent. 


rs. 
ylir vôtre 


SCENE SE PIVÈE ME. 


Le Théatre change ;-@ reprefente les mêmes 
Jardins qui avoient paru auparavant. PRO- 
7 : ; 
cris fort de fon évanoñifflement, agitée: des 
fureurs que ua j À x o usxs vient de luj 
DER IS? | infpirer. 


P R OC RNE SRCE P H ALE 


puyaite; 


ennuÿ* f. 
ge | PAR oO CARET 


i 


aire topi Magri | mais, Dieux! où fuis-je ? 
ogs | CFE PAHANE: 
our WY | Enfin le Ciel propice. s33 


474 CEP MALE ÉTPROCRIS, 
PROGRIS. 


| i Varett 
Perfide , je te voy ? va, fuy loin de mes yeux ee 
. . 1 4 
Par tes menfonges odieux le K 
Tu ne peux plus couvrir ton injuftice. | ‘a | 
Cherche des lieux remplis de traîtres , d'im- Deron p 
pofteurs , sat j our påy 
Où l’on puiffe imiter tes trahifons fecretes. La 
Pour le malheur , helas ! des finceres ardeurs; | 
Tu n'auras que trop de retraites, | 
CEPHALE, 
Que dites vous , Cruelle à ah ! voulez-vous en | 
vain, ans youl 
5 à | cel 
Sous un voile trompeur , cacher vôtre incon- ph! cet 
flance. ï a pur 
P:RLOUCHRALS ouro: 


i| 
Pour me vanger de ton-offenfe, 


A ton Rival je vais donner la main; 
J'acheteray bien cher une trifte vangeance ; 
Fen mourray, je le fens , mais mon cœur fansl| 

effroy, e. 

Non, Traîtreje ne puis, par de trop rudes 
peines, 
Me punir de Pamour que j’ay fenty pour toy. 
C ETP HALE. 


Vous maccufez , quand j’ay-lieu de me plain: 
dreies: | 
Pt RI OVGIR EN | 
Tes détours feront! füuperAus : 
Croy-moy , ne cherche point à feindre; 
Mon cœur eft détrompé , je ne t'écote plus, 


TRAGEDIE, 


Va retrouver ta conquête nouvelle. 

Les Ye Que -ne puis-je , à tes yeux , plus charmante 
& plus belle, | 
jce. Sur elle remporter le prix! || 
es, d'iMDe ton perfide cœur me rendre fouveraine , | 
| Pour payer à jamais de froideur & de haine 
ecretese L’ardeur dont tu férois épris. 

s ardeuts 
es, Elle fort. 


CEPHALE. 


z-VOUS Açans vouloir m'écoûter , PIngrate fe retire! 

.. JA! c’eft au defefpoir que je doy recourir ! 

tre pe LC ne puis fupporter un fi cruel martyre. 
Courons la voir, l’appaifer, ou mourir, 


Fin du quatrième Ace. 


476 CEPHALE ET PROCRIS, Quel pa 


tendre} 


BB bebe |, 


{ REt Je foin 
| fendre 


MODE Ve, Ve 
(| vaine; 


Le Théatre réprefente un Bois: Ton] 
Cruel , : 


SCENE. PREMIERE, 
PROCRIS,DORINE. 


PROCRIS. 


N: me parle plus d’un Parjure. cœur: 
Prends-tu quelque plaifir d’aigrir mon defe | Dorine, 
poir ? 
Ah ! plûtôt pour maider à fuivre mon devoir, 
Dis-moy que j'en reçoy la plus cruelle injure ? 
Et quoyque mon cœur en murmure, 
Que ma gloire m'oblige à ne jamais le voir. 
A ne jamais le voir è- O gloire trop cruelle? 
Cephale, helas ! que ne m’es-tu fidele ? 
Quelle que fût des Dieux l’impitoyable loy, 
Prête À mourir du coup qui nous fepare , 
Jaurois, malgré le Ciel barbare , 
La douceur d’expirer en.te donnant ma foy ¥ 


TRAGEDIE. 477 
Quel plaifir, en mourant , de te voit, de t’en- 
tendre ? 
Tes yeux me donneroient des pleurs , 


€, 
ee? Et le foin de tes jours pourroit feul me def- 
fendre 
De te rendre témoin de toutes mes douleurs. 
fis Mais, Ingrat, tu me fuis, & ma tendreffe eft 
vaine; 
Ton lâche cœut fe plaît à me trahir! 
fa Cruel , ah! quand tu vois que ma mort ef 
pat | certaine, 
Dois-tu, pour redoubler ma peine, 
Contraindre en expirant, mon cœur à te hair? 
IRE, DORINE. 
Cephale au defefpoir ma fait voir fes allarmes; 
NE Jay vå fes yeux baignez de larmes, 


Vous chercher, pour bannir vôtre fatale erreur. 
PROCRIS. 
Non , non, il veut encor troubler mon foible 
cœur : 
Ea gk Dorine , mon trépas maura rien qui l’étonne, 
de Revenez, ma jufte fureur, 
Je ne fçaurois avoir trop en horreur 


eyoité : 
maa Le Perfide qui m’abandonne. 
je mj" | Gen eft fait, je le hais ; je ne veux plus fonger 
Vot. | Qu’à fuivre un fier devoir qui peut feul me 
c "i F vanger. 
ruelle * $ i if 
5 - Inutile couroux , impuiflante vangeance, 
wi py,| En vain, pour me tromper, je fais ce que je 
ble 107 s i 
S puis. i 
pare» D O R IN E. 


foy? De vos tranfports calmez la violence: 
me On vient. 


478 CEPHALE ET PROCRIS, 
PROCRIS. 


Helas ! doit-on me contraindre au filence, 
Quand la plainte peut feule adoucir mes en 
nuis? 


SCENE SECONDE. 


PROCRIS,BOREE , DORINE, 
Troupe DE THRAÇES. 


B:O: R F’ E. 


Elle Princefle, enfin, approuvez-vous ma 
flâme? 
Et lorfqu’un doux hymen yous unit en ce jour, 
M’eft-il permis de croire que vôtre ame 
Veut bien partager mon amour? 
Vous vous troublez, vous êtes interdite ? 


Ingrate, mes foûpirs n’ont-ils pů vous toucher? |} 


PROCRIS. 
Ne foyez pas furpris du trouble qui m'agite ; 
Pardonnez à mon cœur le defordre, qu'excite 
Un amour qu'il veut vous cacher. 
BPORRIÈTE. 
Qu’entends-je Ames craintes font vaines; 
Vous confentez à couronner mes Ieux ? 
Aprés de mortelles peines, 
Que l’hymen a-d’appas pour deux cœurs amou- 
reux; 
Non , il n’a point de douces chaînes , 
Si l'Amour n’en forme les nœuds. 


(D 


IRien ne + 
trême 


filence, 


DE. 


ES, 


r mes cu 


T RA CG EDILE 479 


PROCRIĪIS & BOR FE. 


| Aprés de mortelles‘peines , 
Que hymen a d’'appas pour deux cœurs amou- 
reux. 
Non, il n’a point de douces chaînes, 
Si PAmour n’en forme les nœuds. 


B ORFE. 
| Rien ne me trouble plus ,&ma joye én lexs 


RIN trême: 


Ovous; chers'confidents de mes triftes foûpirs, 

| Et que je rends témoins de mon bonheur fu. 
prême, 3 

{Si vos cœurs prennent part à mes tendres 


-yous M  plaifirs, 


Honorez la Beauté que j’aime. 


ncjoMf  “Emprefflez-vous de/rendre à fes beaux-yeuxs 
ne L’hommage que l’on rend aux Dieux. 
ta LE CHŒUR. 
terad etg 
Pe Empreffons-nous.de:rendreñ fes beaux yeux, 
L’hommage que l’on rend aux Dieux. 
sagte : 
misa Premiere Entrée. 
que L 
pa BOR'E'E. 
ue Eft il de plus douce vi@toire, 
nt f; | Que celles des, „Amants -quel’Amour-rend 
jeu heureux ? 
EN Quel triomphe ! quelle gloire ? 
ursa! De voir une beauté qui méprifoit nos feux; 
E. Céder & fe rendre à nos vœux. 
La ’ Eft-il de plus douce victoire ; 
uds. 


Que celles des Amants que PAmour rend 
heureux. 


#80 CEPHALE ET PROCRIS, 
LE CHŒUR. = 


Eft-il de plus douce vi@oire S CE 


Que celle des Amants que PAmour rendi 
heureux? _ | 


L'AU 
Zes Thraces recommen çent leurs danfes, 
B ỌRFE 


Approuvez les ardeurs d’une ame impatiente , 
Je vais preffer le Roy d'accomplir mes defirsMProcris, 


Les moments qu’il difere à remplir mon ataf Pou 
tente, Je: 
Il les dérobe à mes plaifrs. Ecphale 
A | 
9 Un injuf 

SCENE TROISIEME. 
toy? Ci 
PROCRIS;DORINE || fi 
3 mame 
PROCRIS. | afreus 


© A H ‘pendant ces moments, où je fuis libre || À me 
encore, Ne cr: 
Prevenons les malheurs qui me font deftinez. Mllez 
C'eft traîner trop long-temps des. jours infor- | velles 
tunez, 
Et nourrir en mon cœur Pennuy qui le dévore! Et des T 
Mourons. ... Co 
SCENE 


TRAGEDIE 4st 


[SCENE QUATRIEME; 


our reng « 
L'AURORE, PROCRIS, DORINE. 
danfis. 
L’A'UrR OR’ E. 
hpatiente Mooiee vos tranlports , 


mes defirs Procris , à vôtre fort P Aurore s’interefic. 

| Pour couronner vôtre tendreffe , 

Je viens employer mes efforts. 
Cephale vous conferve une immortelle fäme ; 
| Une jaloufe Deité 
nd A fait infpirer à vôtre ame 

Un injufte foupçon de fa fideliré. 
P 


r mon ag 


$ Quoy? Cephale... Cephale à mes maux eft 
; fenfible ? 

NE |i m'aime... Ah! mon deftin m'en paroît plus 
affreux ! 


LIA U RO RZE 
;slibr ‘A mes defirs il n’eft rien d’impoñible ; 
dai Ne craignez point un hymen rigoureux, 
definez ‘Allez:, prés d’un Amant, par des ardeurs nou= 
velles, $ 

Renouveller vos, fâmes mutuelles , 

Le dévore Er des Dieux appaifez oublier le couroux, 

c Combien eft-il de cœurs fideles , 

SCEN Qui par des peines plus cruelles , 
Voudroient bien acheter un fuccés aufi doux ? 

Toms IY, . X 


urs info 


432 CEPHALEÆET PROCRIS, 


SCENE CINQUIEME. 


L’AUROR E. 


Ue fais-je ? quel projetrune pitié fatale 
A fervir ces Amants me va-t'elle engager ? 
Ciel ! fans fremir puis-je fonger 
| ‘Au bonheur, dont mes foins. vont combler ma 
APE Rivale ? 
Mais plûtôt , de ma fämeun indigne retour 
Pourroit-il m'empêcher de vaincre mon amours 
. Ceffe de m’attaquer ; importune rendreffe ! 
Si les Dieux font jaloux ,ils ne font pas cruels. 
Plus nôtre rang nous place au deflus des Mor- 
tels, 
Moins nous devons partager leur foibleffe. 


SCENE SIXIEF'M'E. 
m L'AURORE,IPHIS:! 
| [Et L’AURORE. 


He: bien ?-demes foins gencreux 
Ccphalceft-il content as-tu fçû l'en initruirer 
I PHIS 
Cephale „des Mortels eft le plus malheureux, 

LAUROR E. 
Jufle Ciel! que vas-tu me dire? 


I LeR 
[A fait r 


| À tro 
Pro 


| Déja í 


B 
Í Lorg 
| part 
| Frappe 
dite 
| 
us 
| j 


1 

| Que; 
feur 

| Cent 
mo 


Malg; 
( 


Ceph 


atale 
? 
gager? 


Jer mê 


rour 
ndur 
fe: 

cruels. 
s Mor- 


ES 


x , 
fruire” 


curicu t.: 


T REAIG EDILE; 
ILP-H EF-s. 


Le Roy , foûmis aux volontez des Dieux, 
A fait rompre un hymen à vos dcfirs contraire. 
Borée, irrité, furieux, 
A trouvé fon Rival affez prés de ces lieux, 
Procris. n’a på fufpendre leur colere... 
Déja de fa fureur promt à fe repentir , 
Borée alloit prendre la fuite, 
Lorfqu’un trait qu’au hazard Cephale fait 
partir , 
Frappe, d’un coup mortel, la Princefle inter- 
dite. 
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EPA UTR ORIG: 


Qu'entens-je ? O deftin rigoureux! 
Pourquoy t’oppofer à ma gloire? 
Tu viens m’enlever la viétoire 
Que j'allois pour jamais remporter fur mes 
feux. 
Cent mouvements divers trouvent place en 
mon ame ; 
Malgré tous mes efforts une fecrete fläme 
Cherche encor à s’y rallumer. 


I PHARES 

Ccphale vient. 
LA UR OR E. 
Sortons , je crains qu’il ne me voye; 
Cachons un lâche amour, qui veut fe ranimer. 
Cachons . .. que fçais-je, Iphis ? une maligne 

joye 

Que ma gloire offenfée à peine peut calmer . a s 
i X ij À 


484 CEPHALEET PROCRIS, 


SCEE: SEPT IEME. 
CEPHALE, Tronpe D'ATHENIENS. 
CEPHALE. 


AR ! laiffez-moy mourir! vôtre pitié cruelle 
Veut-elle prolonger les rigueurs de mon 
fort ? 
Malheureux que je fuis ‘cette main criminelle 
A ma chere Procris vient de donner la mort. 
Pourquoy m’arracher d’auprés d'elle? 
Pourquoy , par un barbare effort, 
Me retenir au jour quand fon ombre m'ap= 
pelle? 
‘Ah! laiffez-moy mourir ! vôtre pitié cruelle 
Veut-elle prolonger les rigueurs de mon fort} 


es 


TRAGEDIE 48s 


SCENE DERNIERE, 


PROCRIS mourante, foñtenue par D'ORINE;. 
CEPHALE, Troupe D'ATHENIENS. » 


t C EP: HSA°L E. 
M , je la voy! Procris! 


PROCRI S. 
Ccphale ! 
ENSEMBLE: 
O jour funefte 1 
CE P HA LE. 
Vous me quittez , demeurez en ces lieux; 


Voulez-vous m’enlever le feul bien qui me 
refte ? 


P r A R TS. 
Hé bien ! Cephale, hé bien ! recevez: mes 


adieux. 
A fuivre vos defirs mon propre amour m’en- 
traîne ; 
2 >. X, A 
Paurois voulu , dé peur daugmenter vôtre 
peine p 
Me priver du plaifir de mourir à vos yeux. 
CEPHALE 


Ye vais vous fuivre en la. nuit éternelle, 


436 CEPH. ET PROC. TRAGEDIE, 
PIR*OLCER- TS 


Non, vivez, je le veux; je veux revivre en vous. 
Vous m'aimez , vous m'êtes fidele, 
Mon fort doit me paroître doux. 
Adieu; le deftin veut que je vous abandonne ‘| 
Cher Cephale, aimez- moy toûjours , 
Mais que le fouvenir de nos triftes amours 
Ne trouble point le repos de vos jours. 
Oubliez-moy plûtôt, c’eft moy qui vous lor- 
donne. 
Tout mon corps s’affoiblit ...je fremis... je 
me meurs. . o | 
Déja du noir fejour j'entrevoy les horreurs ; | 
A mes yeuxsobfcurcis la lumiere eft ravie. 
Reçoy ma main , Cephale , & fois für qu’en ce | 
jour, 
Le dernier foûpir de ma vie, 
Eft encore un foûpir d’amour. 


Elle tombe entre les bras de DORINNE 
guid emmeine. 


C E P PPA LE. 


Acheve, ô Ciel barbare! affouvy ta colere! 
Ah! je fens qu’à la fin tu te rends à mes cris ! 
Tu ceffe de m'être fevere, 
Je fuccombe à mes maux, rien ne m’eft plus 
Contraire, 
Et je vais aux enfers rejoindre ma Procris. 


Fin du cinquiéme €» dernier Ade. 


FIN DU TOME IJF: 
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